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INTRODUCTION. 



JuE grand pontife, aidé de ses quatre collè- 
gues* jusqu'à Fan de Rome 453, et, depuis 
lors, des quatre nouveaux pontifes créés par 
la loi Ogulnia*, fut pendant plusieurs siècles 
le seul historien romain. 

Les Annales des pontifes étaient aussi nom- 
mées grandes Annales, non à cause de leur 
étendue, mais parce qu'elles avaient pour au- 

« 

* Cicéron, de Rep., II, i4. 
» Tite-Iive, X, 9. 
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teur le grand pontife '. On les nommait encore 
Annales publiques", ou comme Annales de la 
nation , ou parce que le grand pontife était 
appelé quelquefois a pontife public du peuple 
romain , y> formule employée dans le récit du 
dévouement du consul Décius ^ 

Telles étaient les différentes manières de 
les distinguer, soit des Annales particulières 
des villes et des familles , soit des nombreux 
ouvrages composés sous le titre d'Annales , en 
vers, par Ënnius, Attius, Furius d'Antium; 
en prose, par Fabius Pictor, Fannius, Cn. 
Gellius, Pison Frugi, Célius Antipater, Valé- 
rius Antias, Claudius Quadrigarius, Licinius 
Macer, et, plus tard, par Hortensius, Varron, 
Atticus. Lorsque Tacite donna le nom d'An- 
nales à son tableau historique de Rome depuis 

^ Macrobe, Saturn.y III, 2; Paul Diacre d'après 
Festus, au mot Maximi; mot oublié ou supprimé 
dans l'ëdition des grammairiens latins de Lindemann, 
Leipzig, i83îi, t. II, p. 95, 

^ Diomède, liv. III, p. 48o, Putsch. 

3 Tite-Live, VIII, 9. Voyez Marini^ Àtti degli 
Aivali^ p. an. 
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la mort d'Auguste jusqu'à celle de Néron , il 
n'annonçait pas l'intention d'y reproduire la 
simplicité et la sécheresse chronologique des 
anciens annalistes : il obéissait seulement à 
l'usage qui s'était peu à peu introduit dans I4 
langue, usage constaté par Verrius Flaccus 
dans Aulu-Gelle % par Servius ' , par Isidore ^, 
de nommer Annales le récit des faits qu'on 
n'avait point vus, et Histoire, celui des évéi 
nements contemporains. 

Ce mot d'Annales avait alors perdu depuis 
longtemps le caractère presque sacré qu'il 
avait eu autrefois, quand les grands pontifes 
écrivaient seuls l'histoire, et qu'il ne conserva 
que dans le souvenir de quelques doctes in- 
terprètes de l'antiquité, qui allaient jusqu'à 
dire , comme Macrobe ^ et Servius * , que c'est 
en qualité de souverain pontife que le héros 

* V, 8, 

3 Etymoht I, 43. 

* Satum., III, a. 

fi Jd j£n., I, 373. 
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de Virgile, le pieux Énée, s'exprime ainsi : 

Et vacet annales nostrorum audire laborum. 

Il ne s'agira, dans ces recherches, que des 
Annales pontificales. Déjà les divers historiens 
de la littérature latine, G.-J. Vossîus, Nie. 
Funck, Fabricius, J.-G. Walch, Harless, 
Bernhardy, Fél. Baehr, Dunlop; la plupart 
de ceux qui, depuis trois cents ans, ont 
combattu pour ou contre les premiers temps 
de Rome, Glareanus, Cluvier, Perizonius, 
Bochart, Ryckius, Beaufort, Sax, Hooke, 
Niebuhr, Wachsmuth; et, dans la collection 
de nos Mémoires, M. de Pouilly et labbé 
Sallier, M. Lévesque et M. Larcher, ont ras- 
semblé sur ce point quelques témoignages. 
Mais leurs indications sont loin d être com- 
plèteS) surtout à présent; ils ne distinguent 
pas toujours assez le siècle des auteurs qu'ils 
citent, le sens précis des mots; plusieurs ne 
touchent cet important sujet qu'en passantj 
et on reconnaîtra sans doute que de nouvelles 
controverses historiques qui se sont élevée» 
depuis euX| des textes nouveaux qui nous ont 
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apporté de nouvelles lumières, invitent au- 
jourd'hui à reprendre dans tout son ensemble 
cette ancienne question. 

Il faudra examiner d abord Torigine et la 
composition des Annales des pontifes; puis, 
leur durée , et les différentes formes qu'elles 
ont pu prendre avec le temps; enfin, leur 
valeur historique. 
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OAIGmS El COMPOSITION SE* ANSAlES DU PONTIFES. 



Voici, dans l'ordre chronologique, les textes 
Téritablement dignes d'attention qui se rapportent 
à rhistoire des grandes Annales. 

Après les deux plus anciens fragments qui en 
fassent mention, que les divers critiques n'ont 
point cités jusqu'ici, et qui entreront bientôt 
dans cette discussion, l'un de Gaton le Censeur, 
où il dit qu'il ne veut point s'en tenir à une telle 
manière de raconter les faits ; l'autre de Sempro- 
nius Asellio, qui oppose de même à la brièveté 
peu instructive des Annales une nouvelle méthode 
historique; après deux témoignages plus incer- 
tains de Polyfoe^ que j'oserai aussi, le premier, 
compter au nombre des preuves, il ne se trouve 
point de texte de quelque importance sur les 
Annales des pontifes avant le célèbre passage du 
second dialogue de rOrateur, qui est le document 
principal^ et, comme on dit, le lieu classique sur 
l'origine et le bat d« cette institution : « Ne mé- 
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prisez pas nos compatriotes, dit l'orateur Antoine 
à Catulus; les historiens grecs ont commencé 
eux-mêmes par ressembler à notre Caton y à Fabius 
Pictor, à Pison. Écrire l'histoire, ce n'était d'abord 
que faire des Annales. C'est pour cet objet, c'est 
pour conserver les souvenirs publics que, dès les 
premiers temps de Rome jusqu'au grand pontife 
P. Mucius * , le grand pontife recueillait lous les 
événenlents de chaque année, et les écrivait sur 
une table blanchie qu'il exposait dans sa maison, 
afin que le peuple pût la consulter. Voilà ce 
qu'on nomme encore aujourd'hui les grandes 
Annales ^. » 

C'est peut-être , au moins en partie , pour 

* L'an de Rome 623. Voy. H. Dodwell, Jppend. ad prœiect, 
Camden.yp, 656. D'autres, comme Orelli, Onomast. Tullian,, 
Zurich, i838, p. 4o5, placent le grand pontificat de P. Mu- 
cius vers l'an 6ii. 

* Atqidy ne nostros contemnasy inquit Jntonius y Grœci 
quoque sic initio scriptitarunt , ut noster Cato , ut PictoVy ut 
Piso, Erat enim historia nihil aiiudy nisi annalium confectio : 
cujus reiy memoriœque publicœ retinendœ causa ^ ah initio re- 
rum romanarum usque ad P, Mucium pontificem maximum , 
Tes omnes singulorum annùrum mandatât titteris pontifex 
maximus , efferehatque in album , et proponebat tabulam domi, 
potestas ut esse t populo cognoscendi; hique etiam nunc jénnales 
maximi nominantur. Çic.i de Oratore^ II, 12. 
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mieux remplir cette fonction sacrée, que dans 
les premiers temps le grand pontife, d'après un 
usage passé en loi , n'osait s'écarter trop loin de 
Rome. Nous le savions déjà par Tite-Live ' et par 
Plutarque *. Le même fait se retrouve aujourd'hui 
dans un texte nouveau de Diodore, sur un grand 
pontife a obligé à ne point trop s'éloigner de 
Rome, à cause du soin des choses saintes ^. » 

Des critiques, qui ont eu raison de ne pas 
prendre à la rigueur les mots de Cicéron, ab 
initio rerum romanarum *, font commencer la 
rédaction des Annales au temps de Numa, quel 
que puisse être ce Numa ; et ils s'appuient d'une 
autorité assez douteuse, ou du moins inutile, 
celle de Vopiscus ^. Il n'est point probable, en 
effet, qu'on ait voulu faire supposer qu'il y eût 
un grand pontife avant celui qui passe pour 
avoir institué cette charge et l'avoir d'abord rem- 

* XXVIII, 38, 44 ; LIX, Epitom. 

* Fabius^ c. 2 5. 

^ G)llect. in -4° de monsignor Mai , Rome, 18^7, t. II , p. 61 : 
*Ûv Y^p tJi.5Yi<rro4 lepebç(le fragment n*a point conservé le nom 
du pontife), ^vvf^éXjsxo fx^j [xaicpàv t^ç *P(0|xri<; dTïcxJTcScrôai 8ià 
tJivtwv tepcov lirtfxcXÊtav. 

^ De Orat.y II, la. 

* Post excessum RomulLVofisCf Tacite c. i. 
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plie lui-^méme j comme firent plus tard les empe- 
reurs romains *. Encore moins Vossius devait* 
il ^, d'après les citations que le faux Aurélius 
Victor ^ prétend extraire des Annales , en faire re- 
monter l'usage jusqu'aux temps qui ont, précédé 
Rome; exagération qui a porté l'esprit contra- 
dicteur de Jac. Gronovius à un autre excès, 
lorsque, dans la préface de sa dissertation de 
Origine Romuli *, il croit pouvoir soutenir que 
les Annales des pontifes ne sont qu\me fiction^ 
et, à l'entendre, un masque sans cervelle, meram 
sine cerebro larvam. L'expression de Cicéron , 
ah initioj comme ce qu'il dit ailleurs des plus 
anciennes pratiques religieuses et civiles, a primo 
Vrbis ortu ^, nMndiquant pas une date certaine, 
un auteur habile aussi à s'emparer des moindres 
prétextes de paradoxes ^, sans aller pourtant jus*- 
qu'à nier à son tour l'existence des Annales, a 
profité de cette incertitude pour ne les faire com- 

' Tite-Live, I, 20; Plutarque, Numa^c, 9; SçTvius, arf 
uEn., m , 80. 

* De Histor. lat,^ ï, l. 

' Orlgo gentis rom,, pass. 
^ Leyde,i684. 
^ Tusculan.^îY, i. 

• Niebuhr, Blst. fom.^ trâd. fr., 1. 1, p. 55îi^ 



PBEMlàRS PARTIE. II 

mencer, ainsi que les temps historiques de Rome, 
qu'à l'an 35 o de la fondation : il faut bien qu'il 
se réserve , en effet , quelque place pour ses 
grandes épopées latines , dont la dernière, selon 
lui , ne se termine qu'à la bataille du lac Régtile , 
cette année-là même, après avoir débuté par 
l'expulsion des Tarquins. 

Que l'on adopte , si l'on veut , cette date pour 
la rédaction régulière des Annales, date fondée 
uniquement , comme nous le verrons , sur celle 
de la première éclipse de soleil dont elles eussent 
fait mention ' ; mais que l'on songe que la mé- 
moire des vieillards, ou la tradition, remonte 
toujours au moins à cent ans en arrière, et qu'ici 
elle pouvait atteindre l'an aSo, six ans après 
l'exil des rois: on trouvera peut-être que c'est 
encore une assez belle antiquité. 

Cicéron , qui ne fait point de système sur l'his- 
toire de sa patrie, se contente de dire vaguement 
que la table historique des grands pontifes était 
contemporaine du premier âge de Rome; et on 
remarquera plus tard qu'il en fit souvent usage. 
Varron , son docte ami , cite deux fois leurs An- 
nales dans Touvrage qu'il lui adresse sur la langue 

* Cic, ^ Rep.fî, i6. 
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latine. 11 est évident que tous deux les lurent, du 
du moins les consultèrent. On verra tout à 
l'heure qu'elles ne furent pas inconnues aux his- 
toriens grecs , Polybe , Diodore, Denys d'Halicar- 
nasse, et que celui-ci surtout les désigne par des 
mots dont le sens ne peut être douteux. Ren- 
voyons aussi à la discussion même tout ce qui 
regarde Tite-Live, qui semblerait les faire com- 
mencer au règne d'Ancus Marcius ^ Les rensei- 
gnements que pouvaient fournir les grands 
ouvrages chronologiques d'Atticus, de Verrius 
Flaccus, de Cornélius Népos, sont perdus. Une 
courte phrase de Quintilien n'est pas à négliger : 
« Otez l'émulation , qu'aurions-nous aujourd'hui ? 
Bien, en poésie, au-dessus de Livius Andronicus; 
rien, dans le genre historique, au-dessus des 
Annales des pontifes ^. » 

Je laisse les témoignages, indiqués déjà, de 
Festus, de Macrobe, et les expressions équivo- 
ques de quelques autres grammairiens; je n'in- 
sisterai même pas sur Vopiscus ^ , dont l'autorité 
n'est peut-être pas assez puissante dans une 

M, 3a. 

' Nihil in historiis supra pontificum Annales haberemus. 
X, a, 7. 

^ Tacit,y CI. 
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question de critique, mais qui paraît cependant 
avoir lu encore les Annales où les pontifes don- 
naient, sur le long. interrègne qui suivit la mort 
de Romulus, des détails qui ont échappé à Denys 
et à Tite-Live. 

Il vaut mieux terminer Ténumération prélimi- 
naire des documents qui se rapportent à l'ori- 
gine de l'album pontifical, par un texte assez 
étendu , assez grave , d'un des plus utiles gram- 
mairiens qui nous soient restés, de Servius, qu'il 
faudra seulement excuser d'avoir voulu , comme 
Macrobe, son ami, reconnaître le grand pontife 
dans un vers prononcé par le héros de Virgile ', 
et d'avoir ainsi donné lieu à la folle idée de Chris- 
tophe Sax, qui, dans sa réfutation de l'ouvrage 
sceptique de Beaufort, prétend qu'Enée lui- 
même, en qualité de grand pontife, avait laissé 
des Annales *. Comme ces mémoires d'Enée sont 
inconnus, et que réellement Servius n'en dit 

* jEneid,j I, 377. 

* Miscellan, Lipsiensla nova y ann. 1744> t. H, p. l\i'] i 

Virgilium in animo h abaisse veros Mneœ Annales ^ non est 

quod duhitemtts, prœsertim quant poeta sit doctissimus ^accu" 
ratissimusque , et in omnibus /ère versibas antiqailatis veram 
imaginent curiosius rejerre stadeat, Favet haie conjecturœ non 
'nihil Servii scholion. 
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rien y quHl nous suffise d'entendre ce qu'il dit 
des Annales véritables ; nous devrons du moins 
au rapprochement bizarre qui lui est venu dans 
Tesprit, une ou deux notions de quelqjue intérêt. 

« Les Annales, dit-il, se faisaient ainsi : Tous les 
ans le grand pontife écrivait, au haut d'une table 
blanchie , les noms des consuls et des autres ma- 
gistrats ; puis , il y consignait tous les événements 
mémorables au dedans et au dehors , sur terre et 
sur mer, jour par jour. Les anciens ont recueilli 
ces registres annuels en quatre-vingts livres, et, 
des grands pontifes, leurs auteurs, ils les ont 
appelés grandes Annales '. » 

Ici paraissent deux faits nouveaux, qui n'ont 
point d'autre autorité : d'abord , la rédaction jour 
par \owvy per singuhs dièsj ce qui est sans doute 
trop dire , et ce qui ferait croire que Servius , 
quoique fort versé dans les antiquités sacrées, 
confond sur ce point les Annales , ou avec les 

^Ita autem Annales conficiebantur. Tabulam dealbatam quoi» 
annis pontifeai maximus habuity in qua prœscriptis consulum 
nominibus etaliorum magistratuam, digna memoratu notare eon- 
suevcratj domi milidœque , terra marique gesta per singulos 
dies. Cujus diligeadas annuos cominentarios in octoginta Ubros 
veieres retulerunty eosque a pontificibus maxunis ^ a quibus 
fabant^ Annales maximos appellarunU Serv.> adjEn^^ I> ^7^« 



fasti kidendares , ou , comme d'antres l'ont fait 
depuis ', avec les acia dîuf*naj qui en seront 
distingués dans le. traité suivant. Il partage en- 
suite les Annales en quatre-vingts livres, rensei- 
gnement moins invraisemblable, surtout si on le 
rapporte ^ l'époque impériale , et dont une cita- 
tion très-remarquable d'Aulu-Geile, et quelques 
objections spécieuses nous obligeront de tenir 
compte dans la suite de cette discussion. 

D'autres textes , nécessaires au complément de 
ces premières notions , qui devaient être courtes 
parce qu'elles sont vulgaires , voqt maintenant 
trouver leur place dans la seconde question de 
cette première partie : la composition et la forme 
des Annales. 

En tête, les noms des magistrats , et au-dessous, 
les principaux événements de l'année, les guerres, 
les triomphes , voilà l'ordre indiqué par Servius. 
Plus de cinq siècles avant lui, P. Sempronius 
Asellio, mécontent de la sécheresse des Annales, 
trop fidèlement conservée par Fabius Pictor et ses 
premiers successeurs , voulait que l'histoire cessât 
enfin de ressembler à ces froids catalogues, où 

' J. Lipse, ad Tacii. Ann,y X, 4^; Marc Welser, EpisL 
ad Camerar.^ 0pp., p. 85o, 85 1 ^ Isaac Yossius, ad CaiulL ^ 
p. 333, cd. Lond. 1684. 
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l'on apprenait seulement « sous quel consul une 
guerre avait commencé, quel en avait été le 
terme, et quel fut le triomphateur ^ » Ainsi, d'a- 
bord les consuls, ou les autres chefs de l'État, 
dictateurs, décemvirs, tribuns militaires avec le 
pouvoir des consuls. Valère-Maxime nomme Pu- 
blicola fastorum columen ^, parce que son nom 
ouvre les fastes consulaires , cet abrégé des An- 
nales ; comme ailleurs ^ , il appelle Brutus au 
partage de cette première place, primum in 
f astis locum. Virgile 4 , dont l'expression est imitée 
par Pline le jeune ^, songe peut-être à cet usage 
des anciennes Annales et des fastes , lorsqu'il dit 
à Varus : 

Nec Phœbo gratlor alla est y 
Quam sîbl quœ Fari prœscripsit pagina nomen. 

Viennent ensuite les triomphes, c'est-à-dire 
l'histoire de Roine. Il semble que nous ayons en- 
core la forme de ces résumés historiques , non 

' Bellum quo initum consule ^ et quo modo confectum ^ 

et quîs triumphans intioleril, Ap. Gell., V, i8. 
* Val. Max., IV, 4, i. 

' vn,3, î. 

4 Eciog.yYL, II. 
^ Pane£yr»f c. 9a. 
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dans ces fragments modernes de journaux ro- 
mains que la critique n'a pas assez condamnés j 
mais dans les éloges , les titres ou notices ( elogia^ 
tituli) trouvés sur des bases de statues , sur des 
écussons, à Florence, à Arezzo, et plus récem- 
ment à Pompéi. Non que je prétende que ces 
restes de l'histoire inscrite sur le bois, la pierre 
ou le bronze, nous soient parvenus dans leur état 
primitif, comme les épitaphes des Scipions, le sé« 
natus-consulle contre les bacchanales, et d'autres 
inscriptions moins intelligibles de l'antique Italie : 
transcrits et restitués de siècle en siècle, ils ne 
nous arrivent qu'avec des altérations, telles qu'on 
en peut supposer dans l'hymne des patres ^r- 
^>alesj recopié au temps d'Héliogabale , et surtout 
dans le piédestal de la colonne Duilienne , re- 
produite soit par Auguste , soit par Vespasien ; 
ou plus altérés encore, comme les textes que 
nous ne tenons que des copistes de manuscrits , 
comme la prière osque dans Caton l'Ancien ' , le 
chant des Saiieus dans Yarron ^ , les douze Ta- 
bles ; ou presque entièrement soumis à des habi- 

* De Re Rnsi,, c. i6o. 

* De Ling, lai., VII, a6, cd. d*Olfr. MûUer. Voyez d'au- 
tres fragments recueillis par Gutberleth , de Saliis^ c. ai et 
suivants. 
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tudes nouvelles d'orthographe et de langage, 
comme la plupart des anciennes formules citées 
par Tite-Live^Macrobe et les grammairiens* Toute- 
fois une sorte de simplicité naïve s'y reconnaît 
encore; elle a pu s'y perpétuer d'âge en âge, dé* 
fendue contre les innovations trop hardies par le 
respect des peuples pour un texte sacré. 

Sur une base trouvée à Pompéi, se lisent ces 
mots, publiés par Millin, Bomanelli, mais plus 
complètement par le chanoine André de lorio % 
d'après un nouveau fragment du même marbre i 
Romulus Martis films urbem Romam condidit , et 
regnavit annos duodequadraginta (trente-huit ans, 
comme dit Plutarque, contre l'opinion commune, 
à la fin de la Vie de Romulus). Isque primus dux^ 
duce hosdum Âcrone^ rege Cœninensium y inter^ 
fecto , spolia opima Jovi Fetetrio consecnmt , re- 
ceptusque in deorimi numerwn, Çuirini nomine 
appellatus est. 

Fragment d'un éloge de Camille, trouvé à Flo- 
rence, et cité par Gori ^ : ... FeioSy post Urbem 
captant , commigrari passas non est. Etruscis ad 
Sutrium denctis , /Equis et Volscis subactis , ter^ 
tium triwnphavit y etc. 

* Plan de Pompéi^ etc. !Naples, i8a8. 

* Inscript, in Etruriœ urbibus exstantes^ ï> P» 9^- 



Telles sont d^autres notices , simples et graves 
Comme les épitaphes de la famille Cornélia , sur 
Appius Caecus, Papirius Curfeor, Fabius MaximiiS, 
Paul Emile, Marins. Au temps de Marins, 1a 
table historique des pontifes ne se continuait 
plus; mais on imitait encore sur les monuments 
la concision et l'austérité de leurs récits, qui ti'é'- 
tâient eux-mêmes que des inscriptions. 

11 est possible que, revêtues ainsi d'un style 
plus moderne, quelques pages de ces cht'Otiiqiles 
se retrouvent âUssi dans les abrégés d'Aurélius Vic- 
tor, d'Eutrope, de Sextus Rufus. Celte conjec- 
ture n'a rien qui contredise l'opinion de M. Clém, 
Cardinal! , qui attribue quelques-unes de ces no- 
tices à Tltinlus Capiton, l'ami de Pline le jeune *, 
puisqu'il avait pu, comme Varron et Atticiis avant 
lui , pour célébrer les héros de Rome , puiser à 
Cette antique source de leur histoire, tii l'idée 
qu'avait eue l'abbé Morcelli, qu'elles ornaient les 
statues élevées par Auguste dans son forum *, et 
que peut-être ces inscriptions avaient été rédi- 
gées par lui-même : Auguste, le fondateur ou le 

* Pline, I, 17. 

* Suétone, Aug.^ c. ag, 3i; Lamprîde, Alex. Seu.y c. 28, et 
le* sommaires du livre tv de Dioti Cassius,t)ù il faut lire: 
IQç ^ Âù'^ouaxou aYOpJc xœOie^coÔYi. 

2. 
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restaurateur de tous les temples', le pieux héros 
de Virgile, Auguste, grand pontife, avait dû se 
contenter souvent de reproduire le texte sacré 
des Annales. 

Comme il faut supposer , toutefois , que Ton a 
réuni dans chacun de ces éloges les notes histori- 
ques de plusieurs années, la vraie forme des An- 
nales se retrouve sans doute plus rigoureusement 
ou dans les inscriptions triomphales, comme 
celle de Fui vins Nobilior à Tusculum, placée par 
le prince de Canino sous le portique de la Rufi- 
nella , et que M. Orelli ^ n'a point rapportée avec 
l'exactitude qui distingue son utile recueil : M, FuU 
vius M. F. Ser. N. cas, Aetolia cepit; ou dans les 
fastes consulaires et triomphaux , d'après lesquels 
Ovide ^ rappelait, entre autres souvenirs de vic- 
toire, le triomphe de Postumius Tubertus sur les 
Eques et les Volsques, dès Fan 3aa de Rome, et 
où nous pouvons lire encore : M. Fabius Anihus-- 
tus COS. os>ans de Hernicis ( ann. SgS ). — C Duilius 
COS. primus ruii^alem egit {'ànn. ^Q^)* Les fastes 
même du temps des Césars disent simplement , 
comme au temps de l'histoire écrite par les pon- 

' Tite-Live , IV, 20. 

* Inscriptionum lai, CoUectto, Zurich, 1828, 1. 1, p. i5i. 

* /Vw/., VI, 721. 
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tifes : T/. Aug, Inlyrico vicit (fastes d*Antîuin , 
3 août); et au 9 du même mois : Dwus JuL Phars. 
vicit. Mais Tancienne Rome, qui n'avait donné ce 
titre de divus qu'à son fondateur, n'eût point in- 
scrit comme une victoire dans ses Annales , encore 
moins dans yn calendrier populaire, une ca- 
tastrophe des guerres civiles , pour lesquelles il 
n'y a point de victoires. 

La plupart des noms qui viennent d'être pro- 
noncés, surtout ceux des plus anciens temps de 
la république , sont des noms de patriciens: les 
nobles auteurs de ces notices , de ces épitaphes,de 
ces fastes , étaient aussi les rédacteurs des Annales 
pontificales. Quoique les grands pontifes dussent 
écrire l'histoire avec toute l'indépendance de leur 
magistrature immuable, ils ne pouvaient oublier 
leurs intérêts de famille et de parti. Si les chants 
militaires admettaient quelquefois la gloire du 
peuple et de ses tribuns ' , les Annales n'étaient 
guère que l'histoire des yertus patriciennes. Cette 
histoire, dans sa naïveté orgueilleuse, ne racon- 
tait souvent à l'avenir que les seuls noms des 
consuls et des dictateurs *, et elle se confondait 
alors avec les fastes consulaires et triomphaux, 

' Tite-Live,IV, 53,etc. 
> /^.,1V, 3o,47. 
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qui paraissent eq ^voir présenté Tei^trait. Auasi 
venons-nous de voir que le plébéien Sem promus, 
qui se fit de préférence Thistorien des Gracques, 
p^ut-être ses parents, aurait voulu trouver d^n? 
les archives des nobles pontifes autre chose qqç 
des listes de? leurs consulats, de leurs dictature^ 
et de leurs trioniphes. 

Un autre plébéien , le vieux Caton , qui n'aimait 
pas la domination sacerdotale de quelques fa- 
milles, comme il l'a prouvé par ses épigrammeç 
contre les aruspices, ni en général Toligarchiç 
patricienne, lui qui raconta les guerres san^ 
nommer les généraux ' , pour n'avoir pa$ à écrira 
les noms des Cornélius et des Fabius , se montre 
tout aussi sévère pour les Annales, et ne veut pas 
qu'on vienpe lire dans ses Origines ^ « comme ^ur 
le tableau, dil^il, qui est chez le grand pontife, 
combien de fois il y a eu cherté de vivres *. » 

Les fastes ou calendriers , qui abrégeaient aussi 
les Annales, et qui leur sur vécurent ^rappelaiept 
de mêmç les temps de di^çjte. On Ut dans leç 
falotes prénestips , au a8 avril : £offef^ die^ œdis 

' Corn. Wépos , €at., c. 3 ; Pline , VIII , 5. 
* No» lub€i fcifikere y quod in tabula apud pontifioem maxi- 
mum est, quotiens annona çara. Ç^to ^ Or^n^ JV^ ^p. Gel!., 
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FloiXBy quœ rébus florescendis pra'esiy dedicatà 
est propter sterilitatem frugum. 

\jQS autres grandes calamités étaient indiquées 
dans les Annales. Tite-Iâve , ou ceux qu'il transcrit, 
pour deux années entières, Sgo et 891 de Rome, 
n'y avaient trouvé qu'un seul fait , accompagné de 
détails religieux : Et hoc, et insequenti armo^pes^ 
tilentia fuit ^ . 

Outre les noms des chefs de l'État , les guerres, 
les triomphes , les divers fléaux , les Annales en* 
registraient encore les éclipses. Caton, dans le 
passage déjà cité , ajoute qu'il se soucie peu de 
dire *c combien de fois il y a eu ténèbres , ou quel- 
que autre obstacle, devant la lune ou le soleil^. » 
Aulu'^GelIe interprète mal la pensée de Caton , 
lorsqu'il lui reproche d'avoir dédaigné de con- 
naître ou d'apprendre aux autres la cause des 
éclipses de soleil et de lune : Caton n'exprime 
en cet ei^droit aucun dédain pour la science ; il 
avertit seulement qu'il laisse de tels faits aux tar 
blés chronologiques du grand pontife, où on 
les consignait encore de son temps. Et je trou- 
verais même volontiers ici la preuve que déjà ces 

» Tile-Live , Vn , 2. 

' Non lubet scribere quotiens lunœ aut soifs i4imiffi ca^tgQt 

(9m ^uid obstiferii. Ap« Gcll.|ll, 28, 
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tables étaient recueillies en forme de livre , et pou- 
vaient être aisément consultées; car je ne puis 
croire que Caton s'imaginât que l'indication des 
éclipses fût indifférente pour la chronologie , 
quand je songe que lui-même il a mérité ^ par ses 
recherches sur les temps anciens, de donner son 
nom à l'une des deux ères romaines. 

L'occasion se présentera bien tôt de dire , qu'une 
éclipse de soleil qui eut lieu l'an 35o de Rome, 
avait été trouvée par Cicéron ^ dans les Annales 
des pontifes : autorité regardée comme tellement 
sûre, qu'on s'en était servi, dit-il, pour calculer 
les éclipses antérieures en remontant jusqu'à la 
mort de Romulus. 

Enfin, les prodiges surtout occupaient une 
grande place dans ces Annales rédigées par le chef 
suprême du sacerdoce romain. C'est là , c'est à 
cette source des traditions merveilleuses qu'allè- 
rent successivement puiser Ennius pour ses An- 
nales en vers , Virgile pour les fictions nationales 
de son Enéide^ Ovide pour ses Fastes et les deux 
derniers chants de ses Métamorphoses. Ovide 
reconnaît lui-même plusieurs fois * qu'un grand 
nombre de ses récits ont cette antique origine, ^/^- 

* De jR«/?., I , i6. 
» Fast.,lj'j jIV, II. 
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nalibus eruta priscis. Nous verrons Denys dUalî* 
carnasse extraire aussi des écrivains qui avaient 
pu lire, comme il dit ', les tables sacrées^ le ré- 
cit de quelques prodiges. 

Tite-Live , historien trop éloquent et trop fier 
de la grandeur de Rome pour ôter à l'histoire sa 
poésie, réunit d'ordinaire à la fin de chaque con- 
sulat les prodiges énumérés parles pontifes, sans 
indiquer jamais qu'il les emprunte de leurs An- 
nales; irdit seulement qu'il le fait par respect 
pour l'antiquité, et que son âme devient à son 
insu contemporaine de ces anciens âges dont il 
retrace la gloire *. Mais je ne doute pas qu'il ne 
doive, sinon aux Annales mêmes, du moins à 
ceux qui écrivirent d'après les Annales , ces longs 
catalogues de visions célestes, de monstres, d'a- 
nimaux parlants, de fleuves ensanglantés, de voix 
inconnues qui retentissent , de statues qui pleu- 
rent; tous ces miracles, toutes ces prophéties, 
qu'il mêle sans cesse aux véritables merveilles de 
la grandeur romaine , et qui font sourire aujour- 
d'hui les admirateurs les plus sincères de ce grave 
historien. Les livres de sa religion, de son culte, 

« 1,73. 

* XLIII, i3 : Feiustas res scribenti f nesclo quo pacto anti- 
qutts/U anùnus. 
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lui faisaient une loi de ne point toucher à ce mer- 
veilleux bizarre, quelquefois sublime, qui se liait 
intimement au récit des grands événements pu- 
blics. Était-ce à lui de venir rompre tout à coup 
cette longue chaîne de traditions pieuses, cette 
longue illusion de foi et d'enthousiasme, qui 
semblait unir la puissance de Rome à celle de 
ses dieux? Sous Auguste même, on disait encore: 
a Romain, c'est parce que tu crains les maîtres 
du ciel que tues maître de la terre. 

Dis te minôrem quod geris , imperas '. » 

Certes , l'élégant historien n'invente point tout 
cela ; mais il se croit obligé de laisser à chaque 
année sa part de prodiges, parce que, des ta- 
blettes pontificales, ces faits surnaturels avaient 
passé dans l'histoire, comme on en peut juger par 
les fragments de Fabius Pictor, de Cincius, encore 
pleins des contés dont ils avaient surchargé les 
premiers siècles. Julius Obséquens , qui continue 
la liste des prodiges pour des temps où Tite-Live 
nous manque , prouve qu'alors même ils n'étaient 
pas moins nombreux dans les Annales et dans les 
fastes. Il n'est peut-être pas d'ancien historien 
qui n'ait pu dire, comme celui d'Alexandre : « Jp 

' Horace, 0^^j,m, 6, 5, 



transcm plus de choses quejeii'en puis croire ^.n 
pi^oa essaya le premier, sans trop de succès , de 
rameper à des causes naturelles ces fables de 
riiietoire romaine' ; voilà tout ce qu'il oaa faire ; 
§l|es étaient défendues par l'antiquité et la sain-i 
teté de la tradition. Denys cherche aussi la réalité 
sous leurs formes mythiques. Tite-Live est plus 
sage ; il ne les explique pas ; il leur conserve leur 
caractère religieux çt sacré. 

A ce^ principales classes de faits dont se coinr 
posait la t^ble annuelle des pontifes, on pourrait 
joindre quelques faits de détail qu'ils ne man- 
quaient pas d'y comprendre, les lois importantes, 
surtout les règlements religieux * ; la dédicace des 
temples et des autres monuments, tels que le pont 
Sublicius, qu'ils avaient fondé et qu'ils réparèrent 
plusieurs fois^; l'établissement des colonies*, la 
mort des personnages célèbres ^ , les statues dé- 
cernées comme récompenses publiques^; d'au- 

IX, 1,34. 

= Tite-Live,I, Sa. 

^ Varron , de Ling, lat., V , 83 , Otfr. MuUer, 

^ Tite-Live, YeWéius^passim, 

^ Tite-Live , YII , i , etc, 

«piw,XXXlY»u. 
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très faits encore des premiers siècles, transmis 
avec leur date. On peut conclure, par exemple, 
d'un passage de Tite-Live , que les Annales consta- 
taient ce qu'on appellerait aujourd'hui des pré- 
cédents pour le rang, le cérémonial, les droits 
des charges et dignités '. L'an 544 de Rome , 
C. Valérius Flaccus, élu flamine de Jupiter, pré- 
tend que les anciennes Annales accordent à son 
titre, avec la robe prétexte, avec la chaise cu- 
rule, l'entrée au sénat. Le préteur répond que ce 
témoignage suranné ne constitue point un droit. 
La question fut jugée par les tribuns du peuple; 
les Annales l'emportèrent. Tite-Live , dans ce récit, 
désigne vaguement d'anciennes Annales * ; mais il 
est difficile de croire qu'il ne s'agisse pas ici de 
celles des pontifes : on n'aurait pas réclamé une 
telle confiance, un tel crédit, pour des Annales 
qui n'eussent pas été revêtues d'une autorité pu- 
blique. 

Après la nature des faits conservés par les 
grandes Annales , il serait intéressant de connaître 
la langue dont se servirent les premiers pontifes 
historiens. Il est probable qu'elle avait d'abord 
beaucoup d'analogie avec les plus anciennes in- 

' Tite-Live , XXVU , 8. 

' Exoletis vetustate Annalium exemplis. 
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scriptions trouvées sur le sol italique, et nous 
pouvons lious la représenter sous la forme de 
ces fragments qui nous restent de Fosque, du 
sabin, du volsque, de l'ombrien, s^urtout de l'é- 
trusque, qui fut longtemps la langue de la reli- 
gion. Mais vouloir faire l'histoire conjecturale de 
l'idiome employé par les pontifes, ce serait s'en- 
gager dans l'histoire même de la langue latine. Il 
faut remarquer seulement que les prêtres n'en 
suivaient que lentement les vicissitudes ; car, chez 
tous les peuples , on retrouve ces formes austères, 
mystérieuses et presque toujours surannées de la 
langue sacerdotale, qui, en se servant des expres- 
sions d'un autre âge, veut remonter jusqu'à l'ori- 
gine du monde, et comme jusqu'aux dieux 
mêmes. A Rpme, ce système d'élocution antique 
dominait dans toute phrase consacrée par les pon- 
tifes : les termes les plus hors d'usage, les restes 
du langage le plus inculte, devaient y être mul- 
tipliés avec cette prédilection que les familles pon- 
tificales , et celle des Claudius plus que les autres , 
ne cessèrent de montrer pour tout ce qui était 
vieux et barbare. Horace n'entendait pas les vers 
des prêtres Saliens ".Au temps de Quiutilien, les 

' EpUt.^ II, 1 , 86. 
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Saliend eiii-itiêmes tie le^ comprenaient plus *. 
Les pontifes, dans leurs récits^ étaient sans cloute 
moins obscurs (Jiie dans leurs prières et leurs 
formules, qui restèreht les mêmes âii milieu de 
tant de révolutions grammaticales ; mais il deyait 
être toujours assez difficile de lire leurs plus an-- 
ciennes tables chronologiques sans avoir étudié 
longtemps là langue des premiers âges de Rome, 
cette langue qtii déjà du temps de Polybe * de^ 
mandait pour élre comprise beaucoup de SaVoit 
et d'attention. 

Le même historien nous apprendra, dans un 
texte jusqu'ici mal interprété j qu'il y avait fort 
peu de détails dans ces Annales publiques tra- 
cées sur les murailles ^. C'était une suite d'in- 
scriptions concises , comme celles de la Chronique 
grecque de Parus. Un bon juge nous l'atteste 
aussi : « Plusieurs historiens , dit Cicéron *, imi- 
tant la simplicité des Annales pontificales , se sont 
bornés à transmettre la mémoire des dates ^ des 

* Instit.j I, 6 , 4o» 

» III , 22. 

* V, 33. 

^ De Orat., lî, tii: Hahc similitudlnem scribehdl multi se-^ 
cuti sunty qui sine uUis ornamentis monumenta solum tempo- 
rumy hominum , locorum , gestarumque rerum tvliquèntnt. 
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perftonhages ^ ded lieux ^ des actions. « Mais il a 
tort peut-être de nommer Caton parmi ces an- 
tialistes, imitateurs de la brièveté des pontifes ' : 
Caton lui-même nous a dit qu'il adoptait une 
autre manière d'écrire Thistoire. 

Le style des pontifes^ à en juger encore par le 
témoignage de Cicéron , devait être simple , grave, 
austère ; tout le second chapitre du premier 
livre des Lois ne peut laisser de doute sur le sens 
de ces paroles , qu'il fait prononcer par Atticus : 
Nam post Annales pontificum maximoram y qui'- 
bus nihil potesi esse jucundius. . . On a beaucoup 
disserté sur cette leçon* J. Wilhelm de Lubeck 
propose jejunius ; ïurnèbe , nudius , et Tirabos- 
chi ^ se montre trop indulgent pour l*une et 
l'autre conjecture* Lambin , approuvé par M. Lé- 
vesque ^, lit juncidius^ ou même ejuncidius ; 
d'autres^ avec moins d'effort, injucundxus ^ ou m- 
comtius. Un interprète du traité des Lois ^ tr. 
Wagner, après Nie. Funck 4, défend le texte, et 
dit que Cicéron respecte, dans cet ouvrage des 
pontifes, leur autorité pour ainsi dire canonique, 

* Vnam dicendi laudem putant esse brePitatem, Id,^ ibid, 

* Storia délia Letterat, ùal. , Kome , 1 78a , 1. 1 , p. ï 3 1 . 
^ Noup. MëiHoires de tAcad. des Inscr.^ t. II, p. 322. 

^ De Pueriiia Lingi lat,, p. 9^49- 
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auctoritatem cqnorUcam quamdam. Mais ce n'est 
pas Cicérôii qui parle ici , c'est Atticus. Les com- 
mentafeurs oublient trop souvent quelle est la 
personne qui parle, ou qu'on fait parler. Cette 
expression , quibus nihil poiest esse jucuncUus^ 
est-elle sérieuse ? Non; l'ironie est assez naturelle 
de la part d'un épicurien railleur, fort peu res- 
pectueux pour tout ce qui venait des pontifes. 

Ovide ne trouvait guère plus d'agrément à lire 
les Annales, soit celles des pontifes ', soit même 
celles d'Ennius, qu'il désigne peut-être dans ce 
vers : 

Sumscfit Annales ; nihil est hirsutius illis *. 

Quelquefois , dans l'écrivain romain qui a 
donné à Thistoire le plus de parure, dans Tite- 
làve lui-même, il semble que tout à coup repa- 
raisse là forme simple et aride de l'antique récit: 
« Sous ces consuls, Fidènes fut assiégée, Crustu- 
mina fut prise, Préneste quitta les Latins pour 
Bome ^. » Ainsi devaient écrire les pontifes, et 
Atticus dit de ceux qui les imitent: « Quoi de 

' Fast.^ 1,7; IV, II. 

> JV/*/., 11,259. 

^ II, 19 : Hi's consulibus Fidenœ oh^essœ^ Crustumina capta ^ 
Prœncite ab Latinis ad Romanos descivit. 
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plus sec que tous ces historiens ' ? » On voit main- 
tenant pourquoi les plus anciens monuments 
de l'éloquence latine clans le forum et dans le 
sénat ont tous disparu , et pourquoi Denys et 
Tite-Live ont travaillé à les remplacer, Fun avec 
si peu de goût et de mesure, l'autre avec un 
génie oratoire qui ne se soumet pas toujours aux 
vraisemblances historiques; conjecture indiquée 
par Ellendt ^, et blâmée à tort par Lachmann ^. 
C'est aussi là une des causes des nombreuses 
contradictions entre les annalistes qui suivirent : 
dépourvus de renseignements authentiques, et 
voulant plaire par les détails, ils se laissèrent 
entraîner à tous les caprices de la tradition, à 
l'amour des merveilles, aux illusions du patrio- 
tisme , trop souvent même au désir .de flatter de 
puissantes familles. 

La sécheresse du style n'exclut pas ces con- 
structions lentes et embarrassées que l'auteur 
du dialogue sur les Orateurs trouvait dans les 
anciennes Annales , et qu'il interdit à l'élo- 

' Cic, de Leg.y I, a : Quid iam exile , quant isdomnes ? 
* Prolégomènes sur le JBruiusde Cicéron, Kœoigsberg, iSiS, 

^v. 

' De Fontibus historiarum ZiVii, GœUiogen, iSaSipartlIi 
p. 114. 

3 
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quence '• Même aujourd'hui , après taat d'altéra- 
tions , cette lenteur^ celte marche pénible de la 
phrase ) se reconnaissent encore dans presque 
tout ce qui noua a été conservé des formules 
pontificales. 

Reste-t-il enfin (c'est la dernière question de 
cette première partie de mes recherches), reste«t*il 
quelque fragment original des Annales des pon«- 
tifes f qui puisse donner une idée de la forme et 
du style de ces Chroniques sacrées ? J'avoue que, 
loin de faire comme Théodore Ryckius ^ ou 
d'autres compilateurs peu sévères , qui prennent 
pour des testes certains des Annales tous ceux 
qui soiit indiqués par ces mots, pontificales librî^ 
ou antiqui Annales , ou simplement Annales^ je 
pencherais plutôt pour la critique rigoureuse de 
Lachmann ^, qui blâme Tabbé Sallier, Hookey 
Beck, d'avoir cru 1^ retrouver beaucoup trop 
fréquemment dans Tite^Live; et je bornerais à 
un bien petit nombre, non pas même les textes 

' C. 22 : Nulli sensus tarda et inerti structura , in morem 
Anttaiiam, tomponantur. 

* Dans sa disseruttion de Frimis Italiœ colonis , c. lo, à la 
suite des notes de Luc Holsténius sur Etienne de Byzance, 
Leyde» 1684. 

* De Fontib, hist. lÀm^ part. I^ p. i3. 
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certains I mais les citations indirectes qui parais^^ 
sent nous en rester. 

Si quelques mots en ont été conservés littéra- 
lement jusqu'à nouSy il faut les chercher dé préfé- 
rence dans les grammairiens, toujours pleins d'une 
vénération savante pour l'antiquité. Yarron , qui , 
dans un fragment peu remarqué par les cri tiques ^ 
semble indiquer des extraits des Annales, ectogas 
ex AnnaU descripias ' ; Varron transcrit d'après 
les Annales les noms des divinités dont les autels 
furent consacrés dans Rome par le roi des Sa-^ 
bins, Tfttius : Opi^ Florœ^ Vedioy Jovi Satur-- 
noquep Sali, Lunœ, i^olcano et Summatio tient' 
que Larundce p Terfnitw y Quirino y Fortumno^ 
Laribusy Diarue Lucinœque ^. Ailleurs, il s'en 
rapporté aux Annales sur l'origine romaine des 
Sicules, ut Anmdes veteres nostri dicunt ^. Il me 
semble qu'il faut se régler ici sur les habitudes 
des écrivains : un grammairien exact, comme 
Yarron , qui nomme partout les poètes ^ les his- 
toriens , à côté du titre de leurs ouvrages, n'a pu 

* Jp, Ckaris,^ p. 97, Putsch. 

* De Ling. laL, V, 74, Otfr. Millier. Denys d'Halîcarnasse, 
n, 5o, dit qu'il ne peut nommer en grec plusieurs de ces 
dieux. 

^ De Liiig, ka^Yf loi* , . *. 

3* 
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dire simplement Annales^ que lorsqu'il n'avait 
pas un nom d'auteur à citer. 

Je dirais volontiers la même chose de Servius : 
on peut croire que lui qui nomme toujours les 
annalistes dont il transcrit quelque phrase , il veut 
parler des grandes Annales lorsqu'il s'exprime 
ainsi : Et quidam lentandus noi^e verbumfictum 
putant ; sed in Anrmlibus legitur : Confricati , 

OLEO LENTATI, PARÂT1QI|£ AD ARMA '. Ce SenS de 

lentare manque dans le lexique de Forcellini, 
même après tant de révisions. Le dernier éditeur 
des Annales d'Ennius ' attribue, d'après Gasp. 
Barth^ ce passage au vieux poète , et le éomprend 
dans le huitième livre de ses Annales , en essayant 
de le ramener, par conjecture, au rhythme de 
l'hexamètre. Burmann l'avait cru de Cassius Hé- 
mina. Mais pourquoi Servius , contre son usage , 
ne les aurait-il pas nommés ? 

IjC grand historien de Rome, Tite-Live, ne 
donne aucun fait, aucun mot, comme extrait 
textuellement des Annales des pontifes. Mais il 
est à croire que la plupart des fables religieuses 
de son premier livre viennent, directement ou 
non, de ces légendes pontificales : Hercule et 

■ Jd. Mn.^ m , 384. 

\ M* Spaugenberg , à Leipzig, i8a5, p. ii6. 
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Cacus '; Tenfance de Ronuilus et de son frère *, 
et ce que, dans Cicéron ^, Âtticus appelle les on 
dit de Rémus et de Romulus; enfin, presque 
toq^ ce qu'il raconte des rois. Les pontifes, tant 
qu'on les prit dans les grandes familles patri- 
ciennes , étaient sans doute le plus souvent , en 
qualité de chefs de la religion, originaires de 
l'Étrurie, comme peut-être Numa lui-même, 
comme les institutions pieuses qu'il avait appor- 
tées à Rome. On trouve le caractère étrusque 
dans un grand nombre de ces antiques récits. 
Tullus Hostilius 4 , Servius , les Tarquins , sont 
Étrusques. Tite-Live, quoiqu'il n'indique pas ses 
sources, puise évidemment dans ces Chroniques , 
à la fois étrusques et pontificales, tout ce qui 
répand sur sa narration un air vénérable d'anti- 
quité religieuse, de tradition sainte. Soit qu'il en 
eût profité lui-même, soit qu'il écrive d'après des 
annalistes qui avaient pu les connaître, il est 
probable qu'il leur doit la formule du Fécial et 
du pater patratus ^ consacrant le traité entre Albe 

'1,7. 
» I, 5. 

^ De Leg,ylf 3 : Quœ ab isto malo prœdicari^ quant ut 
aiunt de Remo et Romulo. 
^ Hostis , étranger. 
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et Rome ^ ; la formule du jugement d'Horace 
meurtrier de sa sœur, lex horrendi carminis •• 
Comment ne pas supposer qu'il copie de ces 
anciens monuments, ou de ceux qui les avaient 
copiés, cette antre formule du traité entre le 
premier Tarquin et les Sabins pour la cession de 
Ck)llatie ^, dont il reproduit presque littéralement 
les paroles, quand le peuple campanien et la ville 
de Capoue, trois siècles après, se donnent au sé- 
nat ^ ? Comment s'imaginer aussi qu'il osât racon- 
ter, s'il n'avait pas pour lui l'autorité des pontifes, 
une pieuse fraude comme celle de ce Romain qui, 
sous le roi Servius, assura, par un stratagème^ 
l'empire à sa patrie ; vieille histoire toute sacerdo- 
tale, qu'on retrouve dans Yalère-Maxime ^, et 
que Plutarque ^ transcrit d'après Juba et Varron ? 

' 1,26. 

* Estisnê vos legati oratoresque missi a populo coHatino, ut 
vos populumque collatinum dederetis? -^ Sumus, — £sin^ 

populus colUiiinuâ i/f sua poiestate? — JSsL — UedUisnt vos, 
populumque coUatinum , urbem , agros , aquam , terminos , dé- 
labra ^ utensUia^ divina humanaque omnia, in meampopuli-- 
que romani ditionem ? — Dedimus, — jit ego recipia, 
^ Vil, Jr. 

5 vn,3,i. 

• Quœst. rom,f 4. 
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« Il était Xkè chez les Sabins, dit Tite^Live *, 
une vache d'une grandeur et d'une beauté mer«> 
veilleuses , dont les cornes furent longtemps con* 
servées dans le vestibule du temple de Diane sur 
le mont Aventin. Les devins consultés prédirent 
que le peuple dont un citoyen immolerait cett^ 
victime à Diane , obtiendrait l'empire ; et le grand 
pi'étre du temple de Diane avait eu connaissance 
de cet oracle. Le Sabi n, propriétaire de la vache , 
vint à Rome y le jour qu'il crut favorable au sa^ 
crifice , et présenta la victime ài'autel de la déesse. 
Le prêtre romain [que Plutarque appelle Corné- 
lius], reconnaissant la victime, à &a grandeur 
extraordinaire, et se souvenant de l'oracle, dit 
au Sabin : Que veux^tu faire , étranger ? Offrir 
un sacrifice à Diane sans t'étre purifié^? Que ne 
te lavesotu d'abord dans une eau vive ? Au pied 
de cette montagne cx>ule le Tibre. — r Lé Sabin, 
ému de ce scrupule, et jaloux de ne rien oubUer 
pour que révénement répondit au prodige , des- 
cend du temple vers le fleuve. Au^itot le Romain 
immole la victime à Diane» » 

Le 3onge de Titus Atinius ^ , et beaucoup d'au- 
tres faits QÙ ipterviennent les dieux, font asse? 

^ Tite-Live,II,3§. 
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voir quel pouvait être , sinon le style , du moins 
le caractère général de l'histoire écrite par leurs 
prêtres. L'origine de ces divers récits me semble 
remonter jusqu'aux grandes Annales. 

Il est vrai qu'on ne peut rien avancer sur ce 
point avec certitude , et que la plupart des auteurs 
anciens qui, par des citations moins vagues, au- 
raient le plus contribué à nous faire connaître 
cette espèce d'histoire sacrée, ne nous indiquent 
guère mieux que Tite-Live les récits qui viennent 
réellement des pontifes. Pline l'ancien , par exem- 
ple, allègue quinze ou vingt fois les Annales, 
les anciennes Annales : il semble que l'on re- 
trouve celles des pontifes dans le passage où il 
dit , ex antiquissùnis AnnaUhus ^ , que lorsque 
le greffier Flavius fut préféré pour édile curule 
à deux patriciens fils de consulaires, et qu'on 
joignit à ce titre celui de tribun du peuple, les 
sénateurs indignés déposèrent leurs anneaux en 
signe de deuil, ainsi que les ornements de leurs 
chevaux, sed et phalera posita ^. Les Annales 
pontificales de l'an 449 ^^ Rome, déjà transcrites 

' Pline, XXXin. 6. Voyez aussi Tite-Live , IX,46; Va- 
lère-Maxime, II, 5 , a ; Aulu-Gelle, YI , 9, etc. 

* Voy*. sur le sens Ae phalera y Visconli, Museo PiO'Ch" 
mentino^ t, }n, pi %^\ t. y^ |)1. 3o,éd. de Milan, 
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pour ce fait par Pison, Licinius Macer, et qui le 
furent ensuite par d'autres, n'avaient pas dû 
oublier cette preuve publique de la colère orgueil- 
leuse du patriciat. Pline, au livre suivant, paraît 
citer encore le texte même de ces Annales, quand, 
après avoir rappelé la statue élevée à la vestale 
Caia Tarratia, il ajoute : Meritum ejus in ipsis 
ponam Annaliwn verhisy quob gampum tibeaiitum 

GRATJFICATA ESSET EA POPULO '; OU lorsqu'il dît, 

toujours d'après les Annales^ que l'on consacra 
des statues de trois pieds de haut, tripedaneas 
statuas^ aux ambassadeurs romains tués, en 5^2, 
par la reine d'Illyrie ^. La main des pontifes ne se 
décèle pas moins dans cette tradition que le même 
écrivain nous a transmise : « Au siège de Casili- 
num par Annibal , un rat fut vendu deux cents 
deniers, et le vendeur mourut de faim, tandis 
que l'acheteur survécut : tel est le récit des Anna- 
les ^. » Ces Annales religieuses pouvaient seules 

' PlÎDe, XXXrV, II. Cette vestale est aussi nommée Suffé- 
tia ou Fufétiapar Pline et par Aulu-GcIIe,yi, 7, et Tarquinia 
par Plutarque, PublicoLj c. 8. 

• Pline, XXXIV, II. 

^ VIII, 82 : Fenisse murent ducends denariisy CasUinum 
ohsidente Haanibale; eumq tiCy qui vendiderat^ famé interUssCj 
emtorem vixisse, Annales tradunt. 
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redire combien de fois, au cri d'une souris, 
avaient cessé les auspices, comme Pline nous Tap* 
prend au même endroit ^ Florus paraît se sou* 
mettre aussi à cette autorité vénérable, lorsqu'il 
dit des merveilles d'Horatius Codes, de Mucius, 
de délie: « Elles passeraient pour fables, si on 
ne les trouvait dans les Annales ^. » 

Qui oserait dire si, dans Aulu-Gelle, les mot$ 
Annales antiqui se rapportent toujours aux gran- 
des Annales, quoique les traditions qu'il emprunté 
aux récits désignés par ce titre, sur les livres des 
Sibylles ^, sur L« Siccius Dentatus, surnommé 
l'Achille romain 4; sur cette femme qui mourut 
de joie au retour inattendu de son fils, qu'elle 
croyait mort à la bataille de Cannes ^; sur Acca 
Larentia, qui fit Romulus son héritier, et Caia 
Tarratia ou Suffétia, qui donna au peuple romain 
le champ de Mars ^, que Pline appelle le champ 

' Sorîcum occentu dirîmi auspicia , Annales refertos habe- 
mus, VIII, 82. 

' I, io : Quce nisiin AnnaUbm fo^erti , àodfefybul^ vide^ 
rentur» 

^•A. Gell.,J[, 19, 

^ II, II. 

* m, 16. 

' VI, 7. 



du Tibw ' , puissent le faire vraisemblablement 
supposer? Mais Aulu-Gelle cite expressément 
d*après les grandes Annales un feit que je vais 
transcrire en entier comme im témoignage authen- 
tique, sinon de la forme précise, du moins de 
l'esprit à la fois patriotique et religieux des Chro- 
niques pontificales : 

« La statue élevée dans le comitium de Rome 
en rhonneur dHoratius Codes * fut frappée de 
la foudre. Pour expier ce coup de tonnerre, 
des haruspices furent appelés d'Étrurîe, qui, par 
haine et par ressentiment national contre le peu- 
ple romain, résolurent de faire cette expiation 
d'une manière funeste. Ils conseillèrent donc de 
transporter la statue dans un lieu bas^ que le 
soleil, intercepté par. une enceinte de maisons, 
n'éclairait jamais. Déjà même on leur avait obéi, 
lorsque, dénoncés au peuple, ils avouèrent leur 
perfidie, et furent punis de mort. Oh décida en- 
suite que la statue, d'après les vrais principes 
reconnus bientôt, 3erait reportée au grand jour, 

' Pline, XXXIV, ii. 

* Tite-ïive,n, lo; Aurélius Victor, r/e ^ir. illustre, ii, 
en ont parlé. Denysd'Halicarnasse, V, a5, et Plutarque, Pu- 
blicoia^ c. i6 , disent qu'elle était de bronze, et elle subsistait 
encore au temps de Plb^ XXXIV, ii. 
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et placée dans Tendroit le plus élevé du Vulcanal : 
ce fut une cause de prospérité et de succès poiu* 
rÉtat. En mémoire de la trahison des haruspices 
étrusques et de la juste vengeance de Rome, on 
fit ce vers, que les enfants répétaient par toute la 
ville : 

Mauvais conseil perd celui qui le donue '. • 

Aulu-Gelle, qui certainement nous transmet cette 
anecdote récrite en style moderne, et qui, sans 
la trouver un peu longue pour de simples tables 

' A. Gell., rV, 5 : Statua Romœ in comitio posita Horatii 
CocUtis fortissimi viri de cœlo tacta est, Ob idfulgur piaculis 
luendurn , haruspices ex Etruria acciti, inimico atque hostili 
in populum romannm animo , instituerant eam rem contrariis 
religionibus procurare, jétque illam statuam suaserunt in infe- 
riorem locum perperam transponiy quem sol oppositu circum 
undique aliarum œdiutn nunquam iltustraret, Quod quum ita 
fieri persuasissent y delati ad populum proditique sunt; et quum 
de perfidia confessi essent , necati sunt. Constititque eam sta^ 
tuam, proinde ut verœ rationes post compertœ monebant, in 
locum editum subducendam , atque in area Fulcani sublimiori 
loco statuendam : eaque res bene ac prospère reipublicœ cessit„ 
Tune igiturj quod in Etruscos haruspices maie consulentes ani- 
madversumvindicatumque fuerat , versus hic scite factus can* 
tatusque esse a pueris urbe totafertur : 

Malum consUium consultori pessimum est. 
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chronologiques, remarque du moins que le vers 
ïambique latin parait imité d'un hexamètre d'Hé- 
siode ' , ajoute que le récit original se lit au on- 
zième livre des grandes Annales, in Annalihus 
maxinds libro undecimo. Je parlerai plus tard de 
cette division par livres, également indiquée dans 
Servius. 

La suite de cette discussion fera aussi connais 
tre d'autres passages anciens, qui pourront ache- 
ver de donner quelque idée des Annales pontifi- 
cales. Peut-être dès à présent faudrait-il, en 
terminant cette première partie sur leur origine 
et leur composition , rechercher quelle confiance 
on doit accorder à celui des ouvrages latins qui 
nous donne le plus de documents comme extraits 
des récits des pontifes, je veux dire l'ouvrage, 
quel qu'il soit, efe Origine gentis romance y qui en 
cite le premier livre, sur la mort de Misène * ; le 
second, sur Rémus fait prisonnier par Amulius ^; 
le quatrième, deux fois sur l'histoire d'Albe 4 j le 
sixième, sur la mort du roi d'Albe Arémulus Sil- 

* Opèr, et dics, v. a64 : *H Si x«xi) pouXJj tÇ pouXeuaavTi xa- 

* Voy. te faux Aurélius Victor, de Orig, geni.rom,, c. 9. 

* C. aa. 

* C. 17. 
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vius ' , etc. Mais la question de l'antiquité de cet 
ouvrage, qui me parait fort douteuse, quoique 
Lachmann Tait dernièrement défendue * , mérite- 
rait d'être un jour l'objet de quelques autres ré- 
flexions, dont je ne pourrais indiquer ici que les 
idées sommaires» Il est plus convenable de ne 
point perdre de vue l'étude présente, et d'arriver 
aux objections qui se sont élevées de toutes 
parts, soit contre la durée, soit contre l'impor^ 
tance historique des grandes Annales elles-mêmes* 

' c. i8. 

• Lachm., de Pontibus historiarum Zivii, part. I, p. 33. 
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Les grandes Annales ont existé sans cloute, 
maïs elles ne s'étaient pas conservées, du moins 
pour les quatre premiers siècles de Rome : telle est 
l'objection que présente avec beaucoup d'esprit 
et d'art un de nos prédécesseurs, M. de Pouillyi 
dans sa célèbre dissertation sur Vlncertitude des 
quatre premiers siècles de V histoire romaine 'i» 
.Quoique l'abbé Sallier ^ lui eut répondu dès lors 
par des preuves qu'un grand critique , Fréret, 
a déclarées invincibles ^ , Beaufort, Lévesque, et 
d^autres après eux, ont renouvelé la controverse* 
Ont-ik donc trouvé des arguments nouveaux ? Je 
ne le crois pas ; car^ dans les textes et les monu- 
ments omis par l'ancienne discussion , ou décou- 

* Mémoires de F Académie des inseript. et Mles^-kttres y 
t7^t,t. VI,p. ï4. 

* Ibid.^^, 3o, 52 et II 5. 

* Ibid,y p. 170» 
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verts depuis, je rencontre plutôt de nouvelles 
preuves pour l'antiquité et la durée des Annales. 
M. de Pouilly rapproche habilement trois pas- 
sages qu'il emprunte, je pense, comme tant d'au- 
tres l'ont fait après lui, de Jacques Perizonius ', 
et qui lui semblent prouver que les Annales 
avaient péri. Le premier est de Tite-Live, qui 
regrette en ces termes les documents historiques 
dont la prise de Rome par les Gaulois priva la 
postérité : <c Jusqu'ici , dit-il en commençant son 
sixième livre, notre histoire est obscure. D'abord, 
on écrivait peu ; ensuite , les souvenirs qu'avaient 
pu conserver les mémoires des pontifes, et les 
autres monuments publics ou particuliers , ont 
presque tous péri dans Tincendie de Rome *. » Les 
deux autres textes sont de Piutarque , l'un dans, 
sa Vie de Nurna ' : « On est loin de s'accorder sur 
le temps où a vécu Numa, quoique les généalogies 
paraissent remonter régulièrement jusqu'à lui; 
mais un certain Clodius, dans son Examen des 



* Animadversiones historicœ , Amsterdam , i685, p. 179. , 

* Tite-Live , VI, i : Etiam si quœ in commentariis ponti- 
ficum, aliisque publicis privatisque erant monimentis^ incensa 
urbe pleraque iniericre. 

* Numa^ c. i. 
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temps ■ y affirme que ces anciennes tables ont dis- 
paru quand les Gaulois détruisirent Rome j et que 
cdles qu'on possède aujourdliui ont été suppo^ 
sées par des flatteurs qtii voulaient plaire k quel*' 
ques £imilles. » L'autre phrase est à la fin de la 
dédatnation sur la Fortune des Romains : Mais 
pourquoi s'arrêter à des faits qui n'ont rien d^ 
clair ni d'assuré^ les affaires des Romains ayant 
été alors ruinées^ et leurs mémoires historiques 
confondus , comme l'a écrit Tite-Ltve ^ ? )i 

Le premier passage de Plutarque ne se rapporte 
qu'aux tables généalogiques ^ a^i^inata , c^est le mot 
qu'il emploie; et quel que soit ce Clodîus^ soit 
Claudtus Qnadrigdtius, dont les Annales en effet 
ne dataient que de la prise de Rome ; soit Clodius 
Licinus, indiqué une fois par Tite-LÎTe ^^ Soit 
Sextus Clodius , dont Arnobe ^ et Ijicf ance * ci* 
tent un ouvrage grec sur les dieux ; soit le Clo» 
dius qui traduisit en grec les Anqales d'Aciliui 

I 

lxe(vac âvdYpot^^ ^v toïc KeXTixoîc icdiOeai ¥f^ itSkêta^ i^v^Mai. 

* De Fort. Rom,y c. ï3 : KaV ffuYXwé9[v«i t6?iç ôit* «OtSv Otto- 

* XXIX , la. 

* T, f 8. 

4 
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Glabrion; soit un Claudius Paulus nommé par 
Appien.' ; soit enfin un Clodius, scriba comment 
tariorurrij que Servius a cité plusieurs fois *, ce 
que Plutarque dit ici s'accorde avec d'autres témoi- 
gnages des Romains eux-mêmes ^ sur ces fausses 
généalogies conservées dans les familles , et qui 
souvent dénaturèrent les récits de l'histoire. La 
pensée de Plutarque ne va pas plus loin , et il ne 
pouvait sans doute, en commençant à écrire la 
vie de cet ancien roi y regarder comme anéantis 
ou comme faux tous les autres monuments des 
premiers âges de Rome; car on lui aurait de- 
mandé alors de quel droit , sans aucun mémoire , 
sans aucune trace du passé, il se faisait l'historien 
de Romulu3 et de Numa. 

« Clodius assure , dit M. de Pouilly ^ , qu'on 
n'avait point d'Annales faites avant l'irruption des 
Gaulois, et que celles qui portaient le nom des 
prêtres ou des magistrats de l'ancienne Rome 
étaient des ouvrages supposés. » Il n'y a pas un 

* BelL GalL, fragm. 3. 

'* jidJEn.j I, 5a , 176; II, 229, etc. 
' Cicéron, BruL, c. 16; Tite-Live, VIII, 40. 

* Mém, de VAcad, des Inscr^ t. VI, p. 109; et après lui, 
Beaufort, Dissertation sur l'incertitude des cinq premiers siè~^ 
des de t histoire tvmaine^ p. 20 , éd. de 1750. 



SECONDE PARTIR. 5l 

mot de cela dans le texte où Plutarqiie allègue 
Ch)dius ; Clodius et Plutarque ne parlent que des 
tables généalogiques. En examinant avec attention 
les deux mémoires de M. de Pouilly , on trouve- 
rait peut-être que cet ingénieux défenseur d'un 
scepticisme facile a écrit sur ces matières avec plus 
de légèreté encore que d'esprit. 

A quelque choix que l'on s'arrête entre les 
divers Clodius, tous les historiens de ce nom qui 
peuvent avoir été consultés par Plutarque sont 
probablement antérieurs à Tite-Live ; car on n'eût 
pas dit de Tempereur Claude , KhaMç xiç. Le second 
passage de Plutarque lui-même, ou de celui qui a 
pris son nom, n'est qu'une traduction de la phrase 
de Tite-Live , et il- en avertit , cbç A(êtoç îtrcopTixe. 
Si donc par hasard Tite-Live, qui a cogiposé loin 
de Rome, d'après les Uvres seulement, lé première 
décade de son ouvrage , n'a fait ici , comme le 
pense l'abbé Sallier , que transcrire ce Clodius ^ 
les trois témoignages dont M. de Pouilly appuyait 
son opinion, Clodius, Tite-Live et Plutarque; ces 
tfois témoignages qu'il croyait pouvqir opposer à 
ceux de Cicéron , Denys d'Halicarnasse et Diodore 
(il n'en connaissait ou n'en citait point d'autres), 
se réduisent à un seul , Clodius ; ou plutôt il n'y 
a plus un seul témoignage ancien de la perte des 
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Aenales^ puiique ce vieil Uslorien ne parlait que 
des généalogies alors détruites par Tincendie de 
Rome, et remplacées depuis par la vanité des 
familles. Le sens du texte grec n'est point dou^ 
teux ; Lacbmann ^ ne s'j est pas trompé. Cette 
observation, indiquée déjà par Sallier, et répétée 
par Hooke et par Christophe Sax- dans leur réfb* 
tation de Beaufort, est de quelque importance; 
car c'est en continuant d'alléguer ce texte mal 
compris, que plusieurs critiques de notre temps 
ont persisté k prétendre que des écrivains qui 
voulaient flatter les grandes familles, des Grecs 
surtout, avaient été les inventeurs de l'histoire 
romaine* 

Mais je ne veux point croire que Tite^Live, sur 
un point si intéressant pour son grand ouvrage, 
ne se soit exprimé que d'après un autre , encore 
avec si peu de fidélité ; et j'accepte ce témoignage 
comme le sien. Or, quoiqu'il ne suppose pas que 
tCM}S les monuments historiques eussent été alors 
anéantis, et qu'il dise seulement /t/^Ax^œ, je crains 
qu'il n'ait trop dit , et que ce ne soit là qu'un pré« 
texte, non pas imaginé, mais trop facilement saisi 
par l'élégant écrivain , pour négliger l'étude sèche 

*' De F^fUikif kif^K lÀt^ii, part I» p. zg. 



«t pénible àûê Annaie^ d<i pontife» > cOmMe il a 
négligé Uini d'autres documenta de. tout genre 
qui avaient étë certainement con^i*vé& jils(|u'à lui. 
Voici plusieurs de ces documents , qui ne paraî- 
traient pas indignes aujourd'hui de l'attention 
d'un historien* 

Je laisse quelques traditions ^ populaires et pué- 
riles sans doute , mais .longtemps respectées : si 
Tite-Live a rappelé le Bguier ruminai » que l'on 
montrait encore dans le comitium , et qui reprit, 
un demi'^ièote après ■ , une jeunesse nouvelle ; s'il 
a rappelé le poteau de la sœur, que l*on conti- 
nuait de renouveler sous ses yenx^ , en mémoire 
de la sœur d'Horace , et que Festus désigne par le 
même mot que lui , sotormm tigillum , il a dédai- 
gné d'autres reliques non moins singulières de 
l'histoire ou de la crédulité nationale 4 telles que 
la cabane de Romulus, qu'il pouvait voir en allant 
au grand Cirque , non loin du Tibre , au détour 
du mont Palatin ^ ; telles que la quenouille et le 

« I,4;X,a3. 

» Tacite, Jnnal.^ XIII, 58. 

' Tite-Live-, I, a6 : Hodie quoque publiée semper refectum 
manet, 

^ Denys d'Halic, I, 79; Vitruve II ,t; SéoèqU^, Consol. 
ad Helv.j c. 9. 
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fuseau de Tanaquil , que Varron vit encore dans 
le temple de Sancus ' ; telles que ces deux robes 
prétextes dont Servius Tnllius avait revêtu la sta- 
tue de la Fortune, et qui durèrent, selon Pline *, 
jusqu'à la mort de Séjan. Je laisse quelques grands 
ouvrages de la puissance et de l'art : si Tite-Live 
a rappelé le rempart d'Ancus ^,ia cloaca maxima ^ 
qui n'a point changé de nom, l'édifice sacré du 
Capitole ^, il a dédaigné plusieurs statues et pein- 
tures anciennes, qu'il avait pu voir encore, telles 
que les statues que Pline ^ attribue à l'époque des 
rois, et les peintures sur mur à Ardée, à Lanu- 
vium, à Géré, que le même auteur, en les admi- 
rant, croyait antérieures à la fondation de Rome 7. 
Je laisse toutes ces antiquités que l'on regarde 
aujourd'hui comme autant d'instruments de l'his- 
toire des peuples : il suffira d'indiquer les monu- 
ments écrits. 

Entre les monuments écrits qui survécurent à 

' Pline, VIII, 74. 

* Ibid. 

» Tite-Live, I, 33. 
< I, 56. 
^ I, 55. 

• Pline, XXXÏV, II. 
7 /£f.,XXXV,6. 
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la catastrophe de Tau 363 , je trouve , dans Tordre 
des temps , le chant des fratres Atvales^ que Ton 
peut faire remonter à Numa , peut-être plus 
haut % et dont une copie, reproduite sur le mar- 
bre au temps d'Héliogabale d'après d'autres co- 
pies transmises d'âge en âge, retrouvée en 1778 
dans les fouilles pour la construction de la sa- 
cristie de Saint-Pierre, a été interprétée par 
Laiizi, et plus récemment par MM. Herraann et 
Grotefend ; — l'hymne des Saliens, qui avait dû 
se conserver de même ; où Varron , avant d'en 
citer quelque chose ^ , reconnaît les premiers ac- 
cents de la poésie romaine ^ ; qu'il semble regarder 
aussi comme plus ancien que Numa ^, et qui , pour 
les Saliens eux-mêmes, si l'on en croit Horace et 
Quintilien ^, aurait eu besoin d'être expliqué; — 
d'autres chants nationaux ^ , tels que ceux qui, 
au temps de Denys dllalicar nasse , ou du moins 
de Fabius Pictor, célébraient encore la belliqueuse 



• Servîus, «£/ J?«., Vin, aSS. 

» De Ling. laL, VU , a6, Otfr. Mûller. 

^ Ibid^ VII, 3 : Romanorum prima verba poetica. 

< 2d.,ibid. 

^ Hor.y £pist.y II y I9 86 ; Quintil., I, 6, 40. 

* ndiTpioi a)Sa\, Denys, II, 34* 
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adolescence deg fondateurs de Rome > ; — - mxt^ 
tout deg chants militaires, tds que ceux dont 
l'usage n'a pas toujours été négligé par Tite*Liire 
même ^ ; chants héroïques des festins y des com-, 
bats, des triomphes, des funérailles, qui tous, 
après avoir passé de bouche en bouche ^ , avaient 
pu être fixés et perpétués par l'écriture. 

«^— Les lois royales , inscrites ausû sur le bois , 
la pierre ou le bronze, et que Ton recueillit 
après l'incendie ^, comme celles de Numa , dont 
Cicéron atteste encore l'existence dans les archives 
publiques ^; celles de TuUus, qu*il semble com- 
prendre dans les commentaires des rois ^, et dont 
l'empereur Claude invoquait encore l'autorité ' ; 
comme le tableau des centuries de Servius, qUe 



* /</., I| 79 : *Ûç Iv TOtç iraiptoiç ufxvoiç înA *P<o[xai(ov ?ti xal 
vuv ^Setai. 

■ Tite-Lîve, IV, ao, 53; V, 49; Vil, 10, 38; X, 5o. 

^ Cicéron, Brut.y c. 19 ; Tusculan,, 1,2; IV, 2 ; de Leg., II, 
24; Varron,û/>. Nonium^W^ 70; Val. Max., II, i, io;Quin- 
tilien , I, 10, 20. 

< Tite-Live, VI, i. 

* Qua9 in manumentis hahemns , de Rcp., Il, x4- Quas 
scitis exstare, ibid. , V, 2. 

* Ex regum eommenttxrèis, pro Rabir. perd., c, S. 
' Tacite, ^/?/w/.,Xn, 8. 
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V^rrius Flaceus avait <x>asaké % et d'autres dé- 
positions de ce Foi législateur; plusieurs des lois 
qui suivirent , les lois sacrées de l'an 2160 ^, celle 
que les consuls de l'an a8i avaient feit graver 
sur une colonne de bronze, et qui avait ofiert 
à Yarron le plus ancien exemple de l'usage d'in- 
tercaler ^ ; surtout celles des douze Tables , que 
Tite-Live connaissait , mais dont il ne s'est point 
servi pour l'histoire. 

— Des plébiscàes , des sénatus-consultes , 
comme ceux que les édiles furent chargés, l'an 
3o4 9 de garder dans le temple de Gérés , quand 
on se fut aperçu que les consuls n'en étaient 
point de fidèles dépositaires ^, et qui , confiés à 
des tables de bronze, pouvaient échapper à la 
destruction. 

«-^ Des traités^ comme celui que Romuhis, du 
moins si Ton en croit Denys , fit pour cent ans 
avec les Véiens, et qu'il grava sur des colonnes ^ ; 

' Festus, V. Pro censu et Prociim, 

* Cic, de Legib,^ Hj 7? ^^^- 

' Macrobe, SùHim.^ I , i3; H. Do^hrell , ife Baman. tjrcl,, 
p. 640. 

* 1^-Lîye, in, 55; Pomponins, de Origi jur.^ c ai; 
ZoDaras, ^/7A7âr/., YII, 16. 

^ ÎTi^XaK £ve}(dcpa$e, Denys, II, 55* 
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celui de Servius avec les Latins , que le même 
Denys lut, en caractères grecs anciens , probable- 
ment en étrusque, sur une colonne de bronze 
dans le temple de Diane au mont Aventin ' ; 
celui de Tarquin le Superbe avec le même peu- 
ple , inscrit aussi sur des colonnes ^, et un autre 
avec Gabies, que Thistorien vit, en lettres d'an- 
cienne forme ^ , sur un bouclier de bois couvert 
de cuir, dans le temple de Jupiter Fidius, et dont 
Verrius Flaccus avait fait mention 4 ; un autre du 
même prince avec les Sabins, cité par Denys ^, 
et qui, en effet, comme le précédent, excitait 
encore, par la vétusté du langage, l'enthousiasme 
des grammairiens contemporains d'Horace ^; les 
traités de Rome, dès l'origine du gouvernement 
consulaire, avec Carlhage, traduits en entier par 
Polybe 7, qui les avait lus sur le bronze, dans 
les archives des édiles , au temple de Jupiter Ca- 

' Denys , IV, îi6. 

> /^.,IV, 48. 

3 rp^fi(.[xa9iv dlp)^aixoIc, IV9 58. 

* Paul Diacre, d'après Festus,aumot Cfypeum. 

* IV, 65. 

* Epist,j II , I , a4 ! Fœdera regum Fel Gabiis , vel cum 
rigidis œquata SabUiis. 

f m , a^t— 24. 
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pitolin , et qui nous apprend que les Romains les 
plus habiles, même en les étudiant, n'en com- 
prenaient plus toutes les expressions *; traités 
qu'Aristote désigne peut-être en les rappor- 
tant aux Tyrrhéniens ^, dont la date a été vai- 
nement contestée par Hooke ^ et par d'autres, 
et sur le sens desquels M. de Sainte-Croix *, ré- 
futé dernièrement par Lachmann, a élevé des 
doutes, parce qu'on y trouve ce que Ïite-Live , 
malgré son patriotisme, ne laisse pas même en- 
trevoir, que Rome, avant cette révolution qui 
l'affaiblit, était maîtresse d'Ardée, d'Antium, de 
Circéi, de Terracine, dont les peuples, dans le 
texte , sont appelés ses sujets ^ : comme si l'on 
devait s'en tenir à l'alitorité de cet historien et 
de ses copistes pour juger des documents qu'il 
n'a point connus, persuadé qu'il n'avait à con- 
sulter Polybe que pour les guerres puniques. 

* Id,, III, aa : "ùaxt to6ç ouveTcoratouc hw (aoXiç IÇ hnaxMtwç 
Steuxptvelv. 

* Politique, m , 5, 1 1, éd. de Coray. 

^ Roman history, book in,ch. 7 ; Dissertation on the cre^ 
dibiiity 0/ the kistory oj the Jirst 5oo years oj Rome, p. 43o, 
éd. de Londres. 

^ Mém. de PAcad, des inscript, ^ t. XLVI , p. i* 

^ Tfm^xooi, Polyb., /. c. 



6o D]£^ XWSÀLBB DU FOITTIFES. 

C'est ainsi qa'il passe entièrement sous silence le 
traité honteux avec le roi tyrrhénien ou étrusque 
Porséna, et cette abdication du nom romain 
avouée pour la première fois par Pline < et par 
Tacite "* Il indique à peine le célèbre traité «de 
l'an a6o avec les Latins , analysé parDenys ^^ qui 
avait pu le lire, derrière les Rostres, sur la co- 
lonne de bronze où il fut recopié au temps de 
Cicéron <• Celui de Tan 809 avec les Ardéates est 
un peu moins négligé parTite-Lîve *; mais cet 
historien , qui a omis tant d'autres actes reconnus 
ailleurs comme authentiques, ne cite probable- 
ment celui-ci que d'après Lictntus Macer, 

— Joignez à ces monuments les tables triom* 
phales ^ mentionnées trois fois seulement par 
Tite-Live ^, mais dont Tusage, perpétué jusque 
dans les derniers temps de la république ^, remon- 
tait assez haut, et que Ton conservait avec un 

• XXXIV, 39, 

* Histor.jUIj 7a. 
^ VI,95. 

* Pro Balb& , c. «1 

* VI, a9;XL,5a;.XLI,28. 

7 Pline, XXXVIÏ, 6 i PompeH trèumpkofum ûtta; t)io- 
dore, nouv. fragm, du Uv, XL| éd« <fo Rotti^ , i9*7, ^. 129. 
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soin religieux y puisque Cindoft parait avmr vu 
celle du dictateur T. Quintîus ^ , et que le gram* 
mairien Attilius Fortnnatianns ^ put lire encore 
au Capitole celles de L» Emilius R^illus et 
d' Adltua GlabrioB ^ ; 

Les plus anciennes monnaies y celles de bronse ^ 
marquées depuis Servius ^ ; 

Les épilaphesj comme celles du caveau funèbre 
des Scipions ^y dont Tite-Live n'a pas non plus 
tiré parti j ou avec lesquelles du moins ses récits 
ne s'accordent pas; 

Les autres inscriptions historiques, celles des 
tableaux votife ^ des autels , des temples , des sta« 
tues. Tite^Live rappelle , il est vrai, les statues 
élevées sur les Rostres aux ambassadeurs ro- 
mains tués à Fidènes en 3i6, et qui, bien que 
renouvelées peut-être , avaient conservé leurs 
noms ^; et il lui arrive une fois de citer une in- 
scription votive, celle de la cuirasse déposée par 

' Festas^ v. Trientem. 

* Pag. a68o , Putsch. 

3 Voy. Tite-Live,XL,52. 

♦ Pline, XXXIH, iS; Cassiodore, r«r., VH, 3s. 

* Voy. Visconti, Opère varie, 1. 1, p. i, éd. de Milan. 

• Tite-Live, IV, i7jCicéron, Philippie.j U, a^ Pline, 

xxxrv, II. 
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Cossus ) en 817, dan» le temple de Jupiter Féré* 
triusy avec les secondes dépouilles opimes ' : en- 
core cette observation , ajoutée sans doute après 
coup , lui fut-elle suggérée par Auguste , et il ne 
paraît pas qu'il eût songé à la vériBer lui-même. 
C'est la seule inscription qu'il ait discutée : il né- 
glige d'ailleurs toutes celles qui pouvaient ac- 
compagner les statues antiques de Servius Tul- 
lius, d'Horatius Coclès, de Lucrèce, de Porséna, 
dllermodore ^ ; l'inscription en lettres étrusques 
de bronze, sur ce cjiêne plus ancien que Rome 
qu'on voyait encore au Vatican ^ ; ces boucliers 
ou écussons que Pline vit aussi , placés en l'hon- 
neur de la famille Claudia dans le temple de 
Bellone , et chargés d'inscriptions mémoratives 
par Âppius Claudius, consul en a58 4; les vers 
en vieilles lettres latines, joints aux peintures 
du temple d'Ardée ^; les vers grecs qui accom- 
pagnaient les ouvrages de plastique et de pein- 
ture de Damophile et de Gorgasus, dans le temple 
de Cérès dédié par le consul Sp. Cassius en 

« Tîte-Live, IV, ao. 

» Val. Maxime, III, 4, 3; Pline, XXXIV, 11; A. Gell., IV, 5. 

3 Pline, XVI, 87. 

4 /^., XXXV, 3. 

* Id,yibid,j c. 37.^ ^ 
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îi6o ' , etc. Il était difficile que Tite-Live attachât 
beaucoup d'importance à ces textes qui intéres- 
saient quelques savants ou quelques familles , 
lui qui avait dédaigné tant de souvenirs publics 
gravés sur la pierre ou le bronze, les formules 
religieuses, les lois, les traités. 

Cette énumération, qui ne saurait être com- 
plète, suffit pour prouver qu'il était resté dans 
Rome après l'incendie , quoi qu'on ait pu dire ^j 
quelque chose de plus que la statue de bois de 
la Fortune et la houlette de Romulus. 

L'insouciance de Tite-Live , trop favorablement 
jugé par Ernesti comme antiquaire ^, pour tous 
ces trésors que d'autres nous révèlent, et qui 
s'offrirent vainement à l'historien des premiers 
âges de Rome, a fait douter qu'il eût étudié 
l'ancien langage. On ne se borne pas à dire que 
l'osque et 1 étrusque lui étaient inconnus, quoi- 
que nécessaires à celui qui travaillait sur les ori- 
gines italiques; on est allé jusqu'à prétendre 
qu'il savait mal le vieux latin, et que, pour n'a- 

• Pline, XXXV, 45. 

* Niebuhr, Hist, rom,, t. IV, p. 364, tr. fr. 

^ Opuscula philologie, Leyde, 17 6a, p. 77. Kruse est plus 
impartial dans la seconde section de son mémoire de Fide 
Limrecte œstimanda, Leipzig^ 1812, p. 43, 469 etc. 
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voir pa9 compris dans les Annales rancteo mot 
classiSf qni se disait alors des armées déterre^ 
surtout de la caralerie ^, il change un combat de 
cavalerie près de Fidènes en combat naval * ; 
erreur tout à fait propre, s'il était permis de 
Fen croire capable ^ à justifier Calîgula , qui j ré-* 
pétant sans doute ce qu'il avait entendu dire, 
rappelait un historien n^ligent ^. Mais son igno* 
rance des vieilles langues de lltalie n'est pas 
absolument prouvée par son dédain pour les 
monuments : il semble plutôt qu'il se soit fait un 
système de n'écrire que d'après les livres ; car il 
néglige, pour des temps moins anciens, des mo* 
numents dont la langue était plus claire et plus 
facile , comme le sénatus-consuUe contre tes bac- 
dianales, qu'il est loin d'analyser complètement^, 
ou des textes déjà traduits, comme la célèbre 
table Lacinienne, qui renfermait les détails de 

' Pestas y aux mots Opima spolia^ Proeincta elasns; A. 

» Tite-Live,IV, 34. 

' Ferbosum in historia negiigentem^ae. Snétone , Catig.^ 
c. 34. Quelques modernes n'ont pas été moins sévères : H* 
DodwetI, de Fet, çjrelU, p. 58g; Borghesi , Wuoçi frammenU 
âri Fofti eonsûkai, p. 127, f 57, etc. 
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rinvasion d'Âiinibal, que lui-même avait fait pla- 
cer au promontoire appelé encore aujourd'hui 
cap des Colonnes, dont Polybe s'est servi % et 
que Tite-Live n'allègue pas pour le dénombre- 
ment de l'armée carthaginoise ^, quoiqu'il parle 
de ce précieux document ^ lorsqu'il n'est plus 
temps d'en profiler pour son récit. 

Les tables de marbre ou de bronze , qui atti- 
raient peu son attention , mais qu'il ne pouvait 
ignorer, n'étaient pas les seuls témoignages his- 
toriques qui eussent survécu à Tincèndie de 
Rome. Des livres même (il est obligé d'en faire 
l'aveu), des livres, tracés sur des matières bien 
plus périssables, furent conservés. A peine a-t-il 
décrit cette catastrophe que Ton s'obstine, d'après 
lui, à regarder pour Rome comme la destruction 
de tout le passé, qu'il dit que, sur la proposition 
de Camille, un sénatus-consulte ordonna que tous 
les lieux saints occupés un instant par l'ennemi 
fussent purifiés, et que, pour cet acte expiatoire, 
les livres fussent consultés par les duumvirs ^. 

' Polybe, m, 33, 56. 
> Tite-Iive, XXI, 38. 
5 Id., XXVUI, 46. 

^ Expiatioque eorum in libris per duwnviros quœrenUttr, 
Tite-Live, V, 5o. 

5 
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M. I^rcher, lorsqu'il répondit aux paradoxes de 
T^vesqtie dont je parlerai tout à l'heure, pensa 
qu'il était ici question des livres des pontifes * : 
il est plus vraisemblable, comme Tout cru les 
interprètes de l'historien, que ces expressions 
qu'il emploie souvent, libri per duumviros adili *, 
se rapportent aux libri sibyllini, ou fatales , livres 
mystérieux que, par l'ordre du sénat, les duum- 
vîps des sacrifices allaient interroger, et qui furent 
confiés ensuite aux décemvirs , puis aux quindé- 
cemvirs des sacrifices, chargés des jeux séculai- 
res, et d'après les commentaires desquels Cen- 
sorin ^ remonte jusqu'aux jeux de l'an 298. 

Il est à croire, d'ailleurs, que les livres ou ri- 
tuels des pontifes , libri pontificii, ne périrent pas 
non plus ; car Cicéron 4 les prend à témoin pour 
constater l'usage de l'appel au peuple sous les 
rois ; et de là sont venues jusqu'à nous les an- 
ciennes formules de consécration, de serment, 
de répétition ou de déclaration de guerre, d*é- 
vocation, de dévouement. 

Les livres qu'on appelait lintei^ ces livres fr^- 

* Nouv, Mémoires de VAcad, des Inscript, ^ t. II, p. tfit, 

* Tite-Live, III, 10; IV, aS; X, 4?; XXXI, 12, etc. 
' De Dienatali, c. 17. 

< DeRep,, II, 3i. 



giles , qu6 protégeait dusdi un respect feli^^ut , 
furent également sauvés, puisque Licinicfâ Macer 
et Tubéron les consultèrent dans lé temple d^ 
Monéta, pour des faits qui avaient ptécédé \â 
prise de Rome '• 

Les Hvres des magistrats, Uhri mugisthituiiM ^ 
différents des livres liiitéens que Ybn cc^Éifdftd 
souvent avec eux, n'élaiienf pa[^ regardée tibh 
plus comme atiéantîs ddhs ce désastre, puîsijrfé 
Tîle-Live, ou du nifdins le même Licînîus, à'est 
appuyé de leur autorité pour i'ain dé Roiôë 
309 V 

Les mémoires des censeurs, cetisorum iabiildt 
ou commentarii , qui furent utiles à Polyoe *, et 
dans lesquels Varron ^ cherche des témoigçaf^^ 
de l'ancienne langue latine, étaient hi^ èncWe pstt^ 

* Tite-Live, IV, 7, i3, 20, a3. 

* Id,y IV, 7, 20. Beaufort, Dissertât, y p. 97, distingue avec 
raison des livres des magistrats les Kvres fintéens, en propo- 
sant de lire dans Tite-Live, IV, 20, et quoi tinieos; nïais il 
s*en figure à tort différentes éditions d'après ces ïnot^ du 
même auteur, IV, a3, in tam discrepante àditione, qu'il à 
mal compris. Beaufort, p. loi, veut distinguer aussi entre 
les mémoires et les tables des censeurs. 

' Polybe, II, 2*3, if\. Voy. sur les livtes des censeurs | 
Mazocchi, In tahul. HerdcL, p. 4S2. 
< De Ling, lat,, VI, 86, Olfr. Millier. 

5. 



68 DES AJfNALES DES PONTIFES. 

Denys crHalicarnasse, qui les cite en parlant d'un 
recensement fait sous le roi Servius ïulliu's ', non 
qu'il y eût déjà des censeurs, mais parce que les 
anciens registres avaient pu être déposés dans les 
archives de cette magistrature; il les cite aussi 
pour un dénombrement fait deux ans avant la 
prise de Rome ^, et il nous apprend que ces com- 
mentaires se transmettaient de père en fils dans 
les familles comme un héritage sacré ^. 

Nous voyons ainsi les familles conserver de 
génération en génération, dans le tablinum^^ 
leurs propres mémoires, commenluî ii ^ tels que 
ceux de la famille Sergia ^, ceux de la famille 
Porcia ^; les éloges funèbres, mortuorurn lauda- 
tiones 7, et les autres discours publics, orationes^ 
souvenirs de leurs aïeux. 

On ne comprendra même au nombre des livres, 

■ IV, aa : *12ç h toïç tiixyitixoïç cpépetai Yp^f^i-tadiv. 

* I, 74 î AyjXoCTai ix Twv xaXoufJtEvoiv tijatitixcov 67ro|ji.VY)|jt.4Twv. 
' Ihid, : *A Bm^iyixon iraï; Tiapi Tuarpi;, x«l irepl ttoXXou Troiet- 

T«i TOtç jiieô* lotutiv lao|xévotç, âoTrep lepi TraTptjia, irapaSiSovau 
< Pline, XXXV, a. 

* Varron, de L. L., VI, 90. 

* A. Coll., XIII, 19. 

' Cic., I^rut., c. 16; Quinlll., III, 7, a; Polybc, VI, 53; 
Denyt , V, 1 7. 
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ni les prières, les lois, les traités, et les autres 
monuments cités plus haut; ni les oracles attri- 
bués à Marcius et à Publicius, dont Tâge est 
douteux; ni, après tant d'autres chants, les 
chants injurieux, les vers satiriques, déjà* répri- 
més par les douze Tables, quoiqu^il soit natu- 
rel de croire que plusieurs de ces essais du génie 
romain furent rassemblés et recueillis; mais la 
coiQecture est inutile, lorsqu'il se présente un 
si grand nombre d'écrits incontestables en tout 
genre, un si grand nombre de véritables livres, 
qui remontaient jusqu'à ces premiers temps. 

Tous ces livres, tous ces écrits, et la tradition 
même sur les prétendus livres de Numa ' , que 
les magistrats de l'an 672 brûlèrent comme dan- 
gereux, mais ne nièrent point comme impos- 
sibles , prouvent assez que ce fameux clou annal j 
enfoncé dans le mur du temple de Minerve, et 
que Ton a voulu regarder comme la seule nûmé* 
ration à la portée d'un peuple qui ne savait pas 
écrire, n'était réellement qu'une institution su- 
perstitieuse, une cérémonie expiatoire, empruntée 
des Etrusques, et non pas une image igùorante 

' Tite-Live, XL, 19; Pline, Xin, 27; Plutarque, Numa, 
c. 22; Lactance, I, 22; saint Augustin, de Cic. Dei, Vm, 
5 , etc. 
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et grossière de la durée. Si c'eût été le seul moyen 
4e manjuer la révolution de l'année de Numa, 
le seul {calendrier de Rome, cet usage n'eût pas 
-étîé Interrompu si souvent, et l'on n'eût pas at- 
leifdM lei^ palamftiés publiques pour corppter ainsi 
4f9 années. 

r^rrb^ «UK Annale»» et je commence par 
dire que^ âUpposé mémo que les Gaulois eussent 
détruit celles dei grands pontifes , il y en ^ait 
bots de Ebine^ qu'ils n'eurent ni le temps ni le 
pouvoir db détruire. Ces Annales des villes itali- 
ques out été trop oubliées par peux qui s'en sont 
tenùD au fatal ^rrét de Tite-Live ^ pteraque inter- 
iem^ facile excuse d'un rhéteur ingénieux qui 
"voillait se soustraire aii Iphg travail de l'historien. 
Elles auraient exigé de lui l'intelligence complète 
4es anciehs idiomes, l'étrusque, l'ombrien, l'os* 
qupj le sabin; et,, pour se livrer à de telles 
«tudes, il partageait trop ^leut-étre les préjugés et 
l'ufgueil de Rorpe, qui} ne pardonnant pas aux 
peuples voisins leur opiniâtre résistance, croyait 
mvbii! enseveli sbus les ruines de la guerre Sociale 
leur histoire avec leur liberté. Mais s'il les dé-» 
daigi^a dans leur vieux langage, elles avaient été 
jG|f>f^su}|:^es pap d'^nntr^s, par Çincius Alimentus, 
par Caton , par Varron ; et c'était, en effet, un 
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devoir de les étudier pour tout Romain qui pré- 
tendait connaître et faire connaître à d'autres 
Tantique Italie. 

ce Antemna, disait Caton ^, est plus ancienne 
que Rome; » et il avait, par ses recherches , ac- 
quis le droit de le dire. Tibur, ville qui se vantait 
aussi d'être phjs ancienne que le Capitole ^, avait 
ses archives, dont il reste, entre autres inscriptions, 
un sénatus-coûsulte romain ^, que le P. Kircher 
attribuait , contre la vraisemblance , à l'an 368 , 
qu'on avait reporté même jusqu'à l'an 5^91 , et 
qui , bien que reconnu d'une datfe plus récente < 
donne toujours l'idée de ces dépôts historiques 
des villes municipales. 

Aricie , Laurente , Lanuvium , avaient leurs 
fastes ^, Les livres sacrés de Tusculum fournirent 
des exemples à Varron ^. 

' jintemna veterlor est quam Roma, Caton, Origin, l^ap, 
Priscian.f p. 716, Putsch. 

* Pline, XVI, 87. 

^ Kircher, Latium vet. et nop,, part. IV; c. 6, p. 187 ; 
Volpî, Fei. Latium prof anum , XVIII, 2, t. X» p. 6i ; Gruter, 
Inscript., p. 499» "• ^** 

^ De Tan 664, par Visconti, Iconop-, rom,, t. I, p. i3i , 
éd. de Milan; de tt'ii ou de 4^9? par Niebiihr, Hist, rom,, 
t. V, p. 366, tr. fr. 

* Ovide, Fast., VI, 59; Macrobe, Satnrn.y I, 12. 

^ De L. L,, VI, 16 : In Tusculanis libris est scriptum. 



7^ DR8 ANNALES DES PONTIFES. 

La pieuse cité des Herniqiies, Anagni, montrait 
encore les siens, libri lintei^ au temps des Anto- 
niiis ; et Marc-Aurèle, qui en parle dans une lettre 
à Fronton % aurait pu se les faire expliquer, 
comme cette inscription d'une porte de la ville, 
Flameiiy sume samentum. 

Prénesle, qui avait ses pontifes, ses dieux indi- 
gètes, avait aussi ses Annales ^ ; Servius en a con- 
servé quelques traces ^. Les fastes prénestins, 
dont une partie a été retrouvée, admettent les 
traditions du Latium sur Mézence , sur Acca La- 
rentia 4. 

Une histoire de Lavinium {historia Lavinia) 
serait alléguée par le faux Aurélius Victor ^, à s'en 
tenir au témoignage de M. Auguste Krause^; 
mais c'est une erreur évidente : il faut lire histo- 
toria Lwiana. Et quand même on croirait décou- 
vrir d'autres Annales indiquées dans cette compi- 
lation souvent digne d'Annius de Viterbe, il serait 

■ rV, /|, éd. de Rome, 1823, p. too. 

■ Cic, de Dinnat,, II, 41; Solin, II, 9. 
3 ^^^/f., ¥11,678. 

< Voy. les InscripL lat. d'Orelli, t. II, p. 388, 404. 

* De Origine gent, rom., c. 23. 

• F'itœ et fragmenta veterum historié, rom., Berlin^ i823, 
p. 66. 
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prudent d'examiner de près une telle autorité. 

Si ïarenle est accusée par Tite-Live ' de celé-* 
bref dans ses Annales les noms de ses bouffons, 
et d'y laisser ignorer ceux de ses principaux 
citoyens , Cumes avait lui historien , probable- 
ment grec, qui s'était fait un système singulier 
sur les commencements de Rome, et que Festus 
désigne sans le nommer *. 

Denys d'Halicarnasse , malgré son penchant 
pour les fables historiques de ces Grecs italiotes, 
avait recherché les histoires locales des Sabins ^ ; 
et il avait eu le bonheur d'y trouver encore des 
fables grecques. 

Tite-Live lui-même se souvient une fois que 
les Samnites eurent aussi des livres que la reli- 
gion avait consacrés, des livres qu'on disait vieux 
de plusieurs siècles, et que sur un de ces livres 
vénérables ils jurèrent une haine éternelle aux 
Romains 4. Il lui était facile encore , au temps où 
il vivait, de mettre à profit les mémoires parti- 
culiers des peuplades et des villes , comme il est 

' XXI, 9. 

* HUtoriœ Cumanœ composltor, Festus, au nîot Romam, 
' *I(rropiai èizv/oi^ioi , II, 49. 

** £x libro vetere linteo iecio, X, 38. Voy, Lanzi, Saggio 
dl ting, etrusctif t. II, p. 687^ 
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probable qu'il a tiré, sans le dire expressément , 
des Annales eugs^néennes , l'analyse qu'on ne 
tropive que chez lui, des migrations armées des 
j&^ulois dans l'Italie transpadane % et le récit de 
quelques faifs q\n riegardent Padoue , sa patrie ^. 
Ppfia les |iis|:oripns romains, s'ils avaieMt voulu 
replier plus profondément le spl italique, au- 
raient rencontré sous lejirs pas toutie une lilté- 
fatfiie aujourd'hui perdue, celle des Étrusques: 
lesGanlois n'avaient pas brûjé Cortonoi Arrétium, 
FésuJes, Çlusinm» Caton étudia les livres de 
r^trurie, lorsqu'il écrivit sps Origines; il y ^v^it 
calculé, d'après leur témoignage, que la ville om- 
bripnpe d'Amérie avait été fondée ^64 ans avant 
1^ guerre contre Persée^ près de quatre siècles 
^v^ntRpme^. Yarron s'en servit pour ses travaux 
chronplqgiques, pu il comparait les supputations 
cjps divers peuples ^. Penys d'Halicarnasse ne les 
ïiégligea pas non plus , et il eh tira les détails 
qu'il donne sur la famille des ïarquihs ^. Cécina 

» Tite-Live, V, 34- 

» X, 2. 

3 Jp, PUh.yllly 14. 

* Diversarum civliatum conferens tetnpora, dit Censorin, 
de Die nataU, c. ai. 

* III, 46 : ïi^ Iv Taîç iTuij^copiaiç yfOLtfaXq tôpov, ce qui ne veut 
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de Volterra, l'ami de Cicéron , et Verrius Flaccus^ 
pour écrire sur TÉtrurie, en avaient certainement 
recueilli les ancjens ouvrages'. L'empereur Claude, 
à en juger par les tables de bronze qui nous ont 
transmis un de ses discours au sénat, lut sqi- 
gnepsement les livres étrusques, lorsque, sur !© 
cq|iseil de Tite-Livp, il ^e mit k écrire l'histoire, 
$af}$ dqute avec plus d'érudition que de jugement^ 
et composa ep grec les vingt livres de son histoire 
tyrrhénienne ^» Dion Cassius l'avait lue, ou quel* 
qi|p autre sur lie même sujet ^. Tous ils purent 
CQpsulter les écrivains d'Élrurie dans leur texte 
orîgipal ; car la langue étrusque se parlait encore 
au 3iècle des Antonins^. Les monuments enlevés 
par le vainqueur à cette puissante nation, et ceux 
qui reparaissent de jour en jour, nous font du 
moins entrevoir combien de restes du passé 
durent périt avec elle : Volsinies, d'où les Ro- 

pas dire ttt în romanis commentariis reperi^ comme on Usait 
autrefois dans la version latine, mais, cpoime on y lit aujour- 
d'hui , ut inillius gentis Annalibus, 

' Scholiast, Veron, ad Mneid,^ X, i83, 198. 

' Suétone, Claud,y'c. /|2. 

^ A* Mail Nova colieetio Faiicana, Rome, 1827, t. II, 
p. i36. 

4 Ai Celle, XI, 7. 
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mains emportèrent deux mille statues % ne pou- 
vait être dépourvue de souvenirs précieux pour 
un historien. ^ 

Ce n'est peut-être pas une illusion de penser 
que chez tous ces peuples de l'Italie primitive 
Bome put trouver encore, dans le butin de la 
victoire, les documents de leur histoire nationale; 
car un de ses plus anciens historiens, l'homme 
qui avait profilé lé mieux de ces fruits de la 
conquête, le vieux Caton, au second livre de ses 
Origines ^^ reprochant aux Liguriens de ne plus 
savoir d'où ils étaient venus, d'être sans tradition, 
sans lettres, leur faisait honte de cette exception^. 
Ainsi donc, si cette induction est permise, tous 
les autres peuples italiques lui avaient transmis 
leurs Annales! 

Dans Rome même, les Annales pontificales, 
monument de la religion comme de l'histoire, 
quelle qu'en fût alors la forme, durent être con- 
servées. Si elles ne furent pas transportées à Géré 
avec les autres objets religieux 4, on peui croire 

' Pline, XXXIV, 16. 

* jép. Serv. ad jEn,, XI, 71 5. 

^ Sed ipsi unde oriundi sunt exacta memoria , illitieratif 
mendacesque sunt et vera minus mcminere, Caton , /. c. 

^ Tile-Live, V, 40; et une inscription du Vatican expliquée 
par M. Borghesi, Giornale arcadico, 1 819, 1. 1, p. 58. 
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qu'elles trouvèrent un asile au Capitole avec les 
tables des lois et des traités; car nous savons 
que là furent retirées aussi plusieurs des choses 
saintes, comme le dit Plutarque dans la Vie de 
Camille ^ Or le Capitole resta inaccessible; et une 
partie même du mont Palatin , selon Diodore *, 
fut préservée de l'incendie. Aussitôt après le dé- 
part des Gaulois, on s'empressa de recueillir tout 
ce qu'on put retrouver de ces traités, de ces lois, 
même des lois royales, dit Tite-Live^, et l'on en 
fit publier des copies nouvelles, 

Il me semble que c'est ici le moment, et comme 
un devoir de mon sujet, de faire ressortir ce zèle 
des Romains pour la recherche et la conservation 
de leurs anciens monuments, zèle presque im- 
mémorial chez eux, que nous voyons reparaître 
à de courts intervalles, et auquel on n'a peut-être 
pas fait assez d'attention dans les différents sys- 
tèmes sur leur histoire. Sans doute ils portaient 
trop loin ce respect pour leurs antiquités, même 
fabuleuses, lorsqu'ils montraient aux étrangers le 

' Chap. 20 : '£v 7rpo)T0i<; Ss , toiv leptov à (jtiv eIç to KaTriTcoXvov 
àveaxsuaaavTO. 

» XIV, ii5. 

3 VI , I : ^/ qiuedam régies leges,,, Alia ex eîs édita etiam 
in vttigus. 
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vaisseau sur lequel Ériée était venu, disaient-ils, 
débarquer en Italie, relique sainte que Procope, 
dans son séjour à Rome, put voir encore tout 
entière^; la truie blanche que rencontrèrent les 
Troyens sur le rivage de Laurente, que Ton atait 
salée à Lavinium pour la conserver aux curieux% 
et dont les images en marbre ou en bronze , d'un 
très-ancien style , comme la louve étrusque du 
Capitole, se voyaient sur les places publiques de 
plusieurs villes^. Mais cette passion d'antiquaire, 
qui peut sembler puérile lorsqu'elle s'applique à 
des fables, a dû faire vivre aussi les souvenirs des 
temps historiques. 

Ainsi la tradition racontait que le roi Ancus 
Marcius avait jadis fait transcrire sur des tables 
de chêne et exposer dans le forum les lois de 
Numa, et que ces tables avaient été, longtemps 
après, renouvelées parle grand pontife Papirius^. 

Dès l'an 3o4, les édiles sont chargés de garder 
la collection des sénatus-consultes et des plébi- 
scites, parce que les consuls le faisaient avec peu 

' De bello Gotthie.y IV, 17, : Aùtoç 6eaffa|xevoç. 
* Varron, de Re rustica , II, 4» 

3 ld,y ibid.; v. Visconti, Museo Plo-Clementlno , t. VU, 
pi. 32 , II. 2 , éd. (le Milan. 
< Deiiys,III,36. 
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de soin'. Ce furent ces archives des édiles, pro- 
bablement transportées depuis au temple de Ju- 
piter Capitolin , qui furent ouvertes à Polybe , et 
où il lut sur le bronze le premier traité fait avec 
Carthage en ^44 ^ ; précieux monument , ou ori- 
ginal, ou renouvelé peut-être à plusieurs reprises, 
et qui nous serait inconnu sans lui. 

Les statues érigées sur les Rostres en 3i7 selon 
Tite-Live^, en 335 selon Diodore ^, pour honorer 
la mémoire des quatre ambassadeurs romains tués 
à Fidènes , disparurent ensuite ; car il semble 
qu'elles n'existaient plus quand fut prononcée la 
neuvième Philippique de Cicéron^; mais comme 
Pline fait entendre qu'il les a vues^, il faut qu'on 
les eût remplacées par d'autres , qui portèrent les 
mêmes inscriptions. 

C'est ainsi que l'inscription Duilienne a été re- 
faite, peut-être plusieurs fois : cette base de là 
petite colonne moderne, placée à gauche en en* 
trant sous le portique du palais des Consen^ateursy 

^ Tile-Live,ni,55. 

* Polybe, m, 22. 

* IV, 17. 

♦ XII, 86. 

^ Philippic, IX, 2. 

• XXXIV, II. 
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OU du moins ce fragment de la base qui porte les 
restes de l'inscription, et qui s'est presque arron- 
di à force d'avoir été roulé dans le Tibre, est 
antique sans doute; et cependant, si Ton en juge 
par la forme des lettres, par l'orthographe de 
quelques mots, ce n'est encore qu'une restitution. 
Il n'est pas étonnant que Rome ait tenté par tous 
les moyens possibles de transmettre à une longue 
postérité les glorieux trophées des guerres pu- 
niques. 

Entre la seconde de ces guerres et la troisième, 
Caton, dans un discours sur lés Augures, que 
Festus seul a cité', parlait d'une loi brûlée avec 
beaucoup d'autres dans l'atrium du temple de la 
Liberté, et qui toutefois, comme on peut l'inférer 
de ce passage même, n'était pas regardée pour 
cela comme entièrement effacée du code des lois 
romaines. Un peuple soigneux de l'avenir ne de- 
vait pas confier ses actes à im seul dépôt^. 

La guerre sociale ou marsique étendit ses ra- 

■ Aux mots Probrum virginis Festalis. 

' Alb. Barisoni, de Jrchmsy ap. Supplem. Poleni, 1. 1, 
p. 1087, prétend qu'il n'y eut jamais d'archives dans l'atrium 
de la Liberté. Fixant , dit-il en citant le fragment de Caton 
dans Festus, et non conditam^ repositam, Barisoni se trompe. 
Voy. Tite-Live, XLIU, 16. 
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vages dans presque- toute l'Italie centrale : dès 
que cette tempête fut calmée, on vit, comme 
après l'invasion gauloise, un décret du sénat faire 
rechercher de toutes parts les textes sacrés ou 
profanes qui pouvaient servir à réparer la perte 
des monuments détruits ^ 

Il a été déjà rappelé que , vers le consulat de 
Cicéron, une copie du traité de l'an 260 avec 
les Latins fut reproduite sur le bronze derrière 
les Rostres*. 

Sous l'Empire, la même pensée de conservation 
se maintint dans les esprits à travers tant de vi- 
cissitudes. Auguste donna l'exemple : c'est peut- 
être lui qui jBt rétablir les quatre statues des 
Romains tués à Fidènes, la colonne Duilienne et 
son inscription, la statue de Clélie qu'un incendie 
avait détruite^, et quePlutarque devait retrouver 
à la même place, dans la voie Sacrée^. Suétone^ 
et Dion Cassius^ nous apprennent avec quel soin 
persévérant les anciens titres publics furent ras^ 

' Denys, IV, 62; Tacite, AnnaL, VI, 12. 

' Cic, pro Balb., c. 23. 

3 Denys, V, 35. 

■* Plut., Publicola, c. 19. 

^ Vespasian.y c. 8. 

• LVII, 16. 
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semblés et , au besoin , restitués par les ordres 
de Tibère et par ceux de Yespasien. Au temps 
d'Héliogabale , comme nous l'avons vu, et sans 
doute longtemps après^ on recopie sur le marbre 
les antiques prières des prêtres romains, trans- 
mises ainsi d'âge en âge tant qu'il y eut des 
pontifes, des augures, des vestales. L'empereur 
Tacite, par un rescrit qui honore sa mémoire, 
essaie vainement de faire servir sa puissance pas- 
sagère à immortaliser tous les ouvrages du grand 
historien dont il se prétend descendu '. Enfin, 
lorsque Rome ne règne plus par les armes, nous 
trouvons encore au Capitole, vers le sixième 
siècle de notre ère, un grammairien, Fortuna- 
tianus , qui cherche des textes à citex dans de 
vieilles tables triomphales*, et au quatorzième 
siècle, un moderne tribun du peuple, Rieuzi, 
qui travaille à déchiffrer, en faveur de ses idées 
de liberté , le grand sénatus-consulte impérial 
déposé depuis au musée capitolin^. 

C'est là sans doute une assez longue chaîne de 
témoignages, brisée quelquefois par cette force 

* Vopiscus, Tacit,, c. lo. 

* Attilius Fortunatianus, ap, Gramm. laU Putsch,, p. a68o, 
^ Voy. Gibbon, t. XIII, p. 238, tr. fr.j SismoDcIi, Rép. 

italiennes f t. V, p. 4oi. 
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même qui porta si loin la domination de Borde , 
par la guerre et ses désastres , mais toujours re- 
nouée par un patriotisme ardent et infatigable, 
babile à s'emparer des seuls moyens dlors connus 
pour couTrir du nom et de la gloire de la patrie 
les murs de toutes les cités. Jamais peuple ne fit 
plus d'efforts pour assurer, si l'on peut dire ainsi, 
la perpétuité de l'histoire. 

Eh revenant aux Annales des pôtitifes, je iië 
m'occuperai pas encore des diverses formes 
qu'elles ont pu prendre j mais je dirai, dès à pré^ 
sent , (}ue quand même elles seraient restées sur 
le muF du vestibule de la maison pontificale, 
in albo i et que la transcription n'en eût long- 
temps été faite qlie de cette façon, Ce ne serait 
pas un motif pour croire qu'elles aient dû être 
facilement détruites. Les règlements attribués à 
Kuma sur la religion et affichés, selon Tite-Liw, 
par le grand pontife , dès le règne d'Aneus Mar- 
cius ' ; les fastes de Flavius , exposés dans le 
forum en 448 , ne furent pas d'abord publiés 
autrement^; et ils se transtriirent dé siècle en 
siècle. \J album où se promulguaient les actes de 
l'autorité publique est défini par Servius, tabula 

* In album relata. Titc-Livc, I, 32. 

* Fastos circa forant in albo proposait, Id., IX ^ 46; 

6. 
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dealbata^; ce qui fait entendre que ces inscrip- 
tions étaient tracées sur du bols peint en blanc. 
Souvent aussi ^ principalement dans l'antiquité 
grecque, elles Tétaient sur la muraille même, à 
en juger par plusieurs expressions de Platon ^, de 
Démosthène^, et par la longue façade destinée à 
cet usage qu'on voit encore à Pompéi, que Mazois 
a dessinée, et que M. Letronne compare à ces 
pilastres mentionnés dans quelques inscriptions 
grecques, TuapadTa^cç ^. Tel est l'usage que Suidas 
explique au mot Aeuxcojxa, «muraille enduite de 
cbaux, propre à la transcription des actes pu- 
blics ^. » A Rome, c'était une tablette de bois, 
simplement blanchie, mva^ XeXeu}C(op./voc 9 comme 
disaient, en parlant des proscriptions, les histo- 
riens grecs Dion Cassius et Jean d'Antioche^, ou 
recouverte de stuc, si Ton adopte l'interprétation 
que, d'après Winckelmann 7, M. Fea donne du 

* Jd /Eneid,, I, 378. 

» Lois, VI, a3;IX, 4. 

' Contre Timocrate , p. 707 , Reiske. 

^ Recherches sur l* Egypte , p. 4^*7. 

liciTT^i8eio;. Suid. in A6ux(0(jLa. 

• Excerpt, Peircsc., p. 658, 798. Hesychius, Ilivaxiov, to 
Xeux(0(jt.«. 

' Seconde lettre sur Hercuiannm. 
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mot dealbare y qu'il traduit pnr intomicare di 
marmo ^ Ainsi se publiaient Tédit annuel et les 
autres actes du préteur^. On connaît aussi \ album 
des juges, des décurions, des sénateurs, des ci- 
tbarèdes ^ , etc. 

A supposer même que les Annales n'eussent 
été longtemps écrites, comme dit Servius, que 
sur des tablettes de bois, et qu'on ne leur eût 
point donné, ainsi qu'aux traités et aux lois, la 
garantie plus forte du marbre et du bronze, fau- 
drait-il s'étonner de voir ces pages périssables , 
mais respectées, mais défendues par im sentiment 
pieux, et sans doute, comme les actes du pré- 
teur, par une législation sévère ^ , transmettre 
pendant plusieurs siècles, chez un peuple reli- 
gieux et ami de la gloire, les faits historiques con- 
sacrés par ses grands pontifes? Il n'y a rien là de 

' Dans le Prodrome de ^es Frammenti di fasli cons^lari ^ 
Rome, 1820. 

* Voy. Plaute, Persa, I, a, aa, et la note latine de 
M. Naudet, t. II de son édition, p. 547. 

^ Voy. Mazzocchi, in TabuL HeracLy p. 309. 

* Is qui album raserit^ corruperit^ sustulerit^ mutaverit^ 
quidve aliud propositum edicendi causa turbaverity extra ordi" 
nem punietur. Paul, Sentent, recept,^ I, 1 3, 3; ai, 8, etc. 
Ulpien, ap, Digest^ II, i, 7, etc. 
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plus merveilleux que de pouvoir lire encore, 
dans le caveau funèbre de la famille Cornélia , les 
épitaphes peintes au minium sur ces antiques 
tombeaux, et, dans Pompéi, les inscriptions rou- 
ges ou noires qui peuplent de toutes parts ses 
tiie« désertes) que de voir les anciens livres de 
toile cités par Maeet* , par Tubëron ^ , par Marc- 
Aurèle ^, et d'autres registres du même genre, 
par Vopiscus * ; que de voir se conserver jusqu'à 
nous, sur unie matière aussi fragile que le papy- 
rus^ des m^nusjcrits volumineux comme celui de 
ratldenne traduction latine de Josèphe à la biblio- 
thèque ambrosienne de Milan , ou bien , sur des 
tablette^ enduites de cire, les comptes des inten- 
dants de Philippe le Hardi et de Philippe le Bel , 
comptes non nioitis détaillés et assurément moins 
Tespectables que les Annales des pontifes, que 
l'on peut toutefois consulter encore à Paris , à 
Genève, à Florence 4, et qui ont déjà traversé, 

» jp. Xw., IV, 7, i3, lo, à3; 

* Episi.^ IV, 7. 

' Aurelian,<i c. t, 8. 

^ Voy. rabbcLebeuf , Mém, de VAcad, des^Inscript.^ t. XX, 
p. 167; Setiebler, Catal. des manuscrits conservés dans la 
kibliothèquc de Genève^ Genève, 1779; Cocchi, Lettera cntîea 
sopra un manoscritto in cera^^XC, Florence, 1746* 
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parmi tant de révolutions , plus de siècles que leà 
plus anciennes tablettes pontificales lues par 
Fabius Pictor et par Caton. 

À ces conjectures sur la conservation des An* 
nales$ joignons enfin des textes certains. En 
admettant même que les passages déjà cités dé 
S^mpronius Asellio, de Caton, de Yarron , ne 
désignent que les Annales pontificales rédigées 
de leur temps ou peu de temps avant eux , et lion 
celles des siècles antérieurs, il resterait encore 
assçz de textes pour prouver que celles-ci n'étaient 
point perdues. 

Les plus anciennes Annales des pontifes sont 
alléguées comme existantes par les divers interlo- 
cuteurs des Dialogues de Cicéron , par l'orateur 
Antoine ' ; par Atticus, qui les trouve fort agréa- 
bles pour mieux s'en moquer ^ ; par Quintus 
Cicéron , sur Attius Navius et Tarquin ^ , sur l'é- 
coulement donné au lac d'Albe pendant la guerre 
de Véies 4 • par l'auteur lui-même, sur l'éloquence 



* De Orat, II, la : Ab initio rerum romanarum,, . hiqttê 
BTiAX irtJHC Anni^les maximi nominantur, 

* De Leg.y i> ^ : Quitus nihil potest nssn j'ucundius. 
^ De DivinaLy I, 17. 

^ Ibid.y I, 44 : Qiiodin Ànnalibus habemiis. 
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de Coruncanins % sur Lucrèce /Bru tus, Virgi- 
nie ^. Celait assez pour réfuter ceux qui disaient, 
comme Beaufort, que Cicéron ne cite pour aucun 
fait les grandes Annales, et qui, facilement con- 
vaincus d'erreur, ajoutaient : Il ne les cite du 
moins pour aucun fait antérieur à la prise de 
Rome. Mais aujourd'hui le témoignage de Cicéron 
est encore moins douteux. Dans les nouveaux 
fragments de la République j Scipion Émilien cite 
les grandes Annales pour un fait qui a certaine- 
ment précédé l'incendie de Rome , pour l'éclipsé 
de soleil du 5 juin de l'an SSo, jour mémorable, 
dit-il, « que nous voyons consigné dans Ennius 
et dans les grandes Annales, et d'après lequel on 
a calculé les précédentes éclipses de soleil ^. » 
Ce tçxte , vraiment décisif dans la question , n'a 



* Brut y c. 14 : Ex pontificum commentariis. 

* De Fifiib.y II, ao : Ex Annalium monumentis , 

* De Rep.y I, 16 : Aique hac in re tanta in est ratio atque 
solertitty ut ex hoc dic^ quem apiid Ennium et in maximis 
Annalibus consignatiun videnuis, superiores solis defecliones 
reputatœ sint usque ad illarn^ quœ nonis quintilibus fuit 
régnante Romulo^ etc. Si la table des Éclipses, dressée par 
Pingre [Hist, de VAcad. des Inscript y t. XLII, p. 92), ne 
s'accorde pas avec ces dates, il faut Tattribuer aux interca- 
lations et aux autres variations du calendrier romain. 
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pas échappé à M. Niebuhr ' ; mais il se borne à 
en conclure que les Annales des pontifes n'ont 
commencé que Tan 35o de Rome. Alors on n'eu 
aurait pas beaucoup perdu ; car l'événement qui 
en détruisit une partie est de l'an 363 : c'était là 
de quoi diminueras regrets de Tite-Live. Mais il 
n'est pas absolument nécessaire que les tables chro- 
nologiques des pontifes eussent débuté par cette 
éclipse, quoique ce fïit la première qu'on y trou- 
vât dans ce qui en restait au temps de Cicéron ; 
et d'autres passages nous ont attesté qu'il y avait 
lu l'histoire de plus de treize ans avant la prise 
de Rome. Pourquoi ne pas voir autre chose ici ? 
qu'elles subsistaient^ par exemple, pour des faits 
antérieurs à cette époque fatale; qu'on s'en servait 
avec assurance pour retrouver par le calcul la 
date des anciens phénomènes célestes , et qu'elles 
n'avaient entièrement péri que pour ceux qui ne 
les consultaient pas? 

Ces nouvelles pages de la République y si l'on 
n'y remarque pas les investigations rigoureuses de 
la critique moderne , prouvent du moin^ que le 
grand orateur, qui se préparait à écrire l'histoire 
de sa patrie, en avait soigneusement interrogé 

• Hist. rom,y 1. 1, p. 352, Ir. fr. 
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les archives. Le système qui veut détruire presque 
tout le passé de Rome, ne doit pas être moins 
embarrassé de ces deux autres endroits où l'ancien 
consul romain renvoie sans nulle défiance au dé- 
pôt des plus vieilles lois romaines, et, dans ce 
dépôt, aux lois de Muma *. Lé respect religieux 
qui avait sauvé de la destruction les tables légis- 
latives attribuées à ce personnage des temps 
demi-fabuleux , ne pouvait-il donc pas avoir con- 
servé aussi les tables historiques des pontifes? 

Si l'on prétend que d'anciennes Annales des 
pontifes aient été fabriquées par les Romains 
depuis la retraite des Gaulois, et surtout sous le 
pontificat de César, sçlon la conjecturé de Léves- 

que dont je parlerai bientôt, il faudra croire que 

« 

Cicéron, lui qui regarde comme souvent men- 
songers les éloges funèbres et les mémoires des 
familles *, était dupe, aussi bien que le docte 
Varron son ami, de ces Annales falsifiées ou in- 
terpolées, lorsqu'il en alléguait tant de fois le 
témoignage ; lorsqu'il disait dans un célèbre frag- 

\ 

' D0 Rep.^ II, i4 : Idemque PompUius, . . propositis legi- 
bus hisy quas in monumentis habemus, Ibid., V, a : lUa autern 

diuturna pax Numœ qui legum ctiam scriptor fuisse t^ 

quas scitis exstare, 

* BruLy c. 16. 
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ment de son Hortensias : « Peut-on mieux con- 
naître l'art de la guerre, ou la constitution même 
de l'État, que par l'autorité des Annales? où trou- 
verait-on , soit pour la conduite , soit pour la 
parole, un plus grand nombre de beaux exem- 
ples , incorruptibles témoins du passé ' ? » 

Ayant Lévesque , Beaufort avait cru à la suppo- 
sition des livres historiques des pontifes ; mais 
quel pciotif raisonnable avait-il de les croire plu- 
tôt supposés que leurs livres de rits et de prières, 
libri pontificiiy ^continuellement cités par d'habi- 
les grammairiens comme authentiques, et aux- 
quels Cicéron renvoie, pour l'apcien droit politi- 
que de Rome, avec la même confiance qu'auy 
douze Tablps ^? 

Dans cette contestation, rapportée plus haut, 
du flamine Valérius Flaccus, l'an 644? le préteur 
lui reproche de s'appuyer sur des titres sufannés, 
s^r des exemples tirés des Annales ^, Elles pas- 

' Cic. iq> Nanium, IV, 109, ^18 î Unde autem faciims , 
quam èx Annaliunt monumentisj aui res bellica, aut omi^is 
reipuhllcœ disciplina cognoscittir? unde ad a^endum aut di- 
cendum copia depromi major gravis simorum exemplonim ^ 
quasi incorruptorum testimoniorum ^ pvtest? 

* Cic, de Rep,y II, 3i. 

^ Exoletis vetustate Annalium exemplis, Tite'JÀye^XKVn, S, 
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saient donc déjà pour très-auliques; ou ne les 
croyait pas rédigées seulement depuis la prise de 
Rome ; l'idée ne vînt pas non plus de prétendre 
quelles eussent été refaites, renouvelées; on se 
contente de dire qu'elles sont trop vieilles, exole^ 
tis vetuslate. 

Tite-Live, qui m'a fourni cette indication et 
quelques autres, ne dit nulle part qu'il transcrive 
les Annales des pontifes. Mais, j'en ai déjà fait 
l'observation, je ne puis croire que lui qui cite, 
quoique rarement, des inscriptions historiques 
recueillies sur des colonnes, sur des tables de 
bronze ', n'ait point songé une seule fois aux 
grandes Annales, ni que son insouciance pour la 
vérité des faits, qui ne l'empêchait pas de cher- 
cher pour ses récits la vraisemblance des détails, 
soit allée jusqu'à laisser absolument à l'écart , dans 
les études nécessaires à son grand ouvrage, un 
corps de documents originaux qui, si l'on en juge 
par les reproches d'Horace ^ , avait alors de nom- 
breux admirateurs ; que Cicéron lui-même n'avait 
pas dédaigné de lire; que, jusqu'à Tite-Live, les 
historiens avaient étudié, et que l'on citait avec 
vénération longtemps encore après lui. 

* 11,33; VIII, II, etc. 

* Epist,, II, I, 26. 
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Certainement il lés connut, sinon immédiate- 
ment, du moins par les extraits des anciens an- 
nalistes, qui d'abord se contentaient de les tran- 
scrire. Dans un passage sur Tan ^58 de Rome , 
examiné autrefois par M. de là Curne " , Tite-Live 
se plaint de ne pouvoir déterminer avec certitude 
ni les événements de chaque année, ni même les 
consulats, lorsque tant de siècles le séparent 
non-seulement des faits, mais de ceux qui les ra- 
content *. 11 croyait donc avoir sous les yeux des 
témoignages assez voisins de ces temps reculés. 

Un autre texte, qui me semble important dans 
ces recherches, prouve surtout qu'il tenait quel- 
que compte de l'autofité des grandes Annales. A 
l'an 309, où des tribuns militaires furent pour la 
première fois revêtus de la puissance du con- 
sulat, mais où Ion finit cependant par leur sub- 
stituer deux consuls, il dit que les noms de ces 
deux consuls substitués, L. Papirius Mugillanus , 
L. Sempronius Atratinus , trouvés par l'historien 
Licinius Macer dans le traité avec les Ardéates et 
dans les livres lintéens du temple de Monéta , ne 
se lisent ni dans les anciennes Annales , ni dans 

■ Mêm, de rjcad, des Inscript., t. VIII, p. 363. 
* Tn tnnta vetiistate non reruni modo, sed etùim auclorum, 
Tite-Iivc, II, 21. 
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les livres des magistrats '. Ces anciennes Annales 
ne peuvent être que les Annales officielles^ puis* 
qu'on les place à côté de ces registres tenus 
par les dépositaires du pouvoir public ^ et qu'on 
appelait libri magistratuum. Il faut, s'il n'a- 
vait point consulté lui-même cette partie des An- 
nales, qu'il fût bien sûr que son guide ^ l'histo- 
rien Licinius, les avait consultées. 

Tout en supposant, on ne sait sur quelle tra- 
dition, l'existence de Valbum du grand pontife 
dès le règne d'Ancus Marcius *, il ne cite point 
d'Annales comme document historique, même 
d'une manière vague, avant le chapitre 54 de son 
second livre, pour les consuls de l'an ii8o de 
Bome^ quoiqu'il ait déjà nommé Fabius Pictor, 
Pison, d'autres annalistes. A l'an 1291 , il diègue 
tout aussi vaguement des Annales^ pour le nombre 
des morts, des prisonniers, des enseignes con- 
quises. Puis , à l'an Sog, viennent les expressions 
citées plus haut, neque in Annalibus priscis K 

' Neque in Annalibus priscis, neque in libris magistratuum 
inveniuntur, Id., IV, 7. Cette année 809, selon les fastes capito- 
lins, est marquée 3 10 par Tite-Live-, qui s'en écarte quelquefois. 

* Tite-Live, I, 3a. 

^ In quihusdam Annalihas, Id., III , 8. 

4 Id., IV, 7. 



A Tan 3f6, dans la discussion sur le titre que 
portait Cossus lorsqu'il suspendit dans le temple 
d^ Jupiter Férétrius les secondes dépouilles opi- 
mes, il rapproche encore les vieilles Annales ' 
4e^ livres de toile cités par Macer. Pour l'an îag , 
\\ a eu 8QUS les yeux des Annales qu'il mentionne 
avec la même indifférence ^, et qu'on l'accuse 
même de ii'avoir pas comprises^ à cause du mot 
classis , qui lui faisait , dit-on , imaginer une flotte , 
soifs les inurs de Fidènes. Arrivé au¥ temps qui 
suivirent la pri^e de flome, il consulte asse^ sour 
vent des A^ns^le^ , mais il ne dit jamais lesquelles ^. 
Nulle part il n0 désigne expressément celles des 
pontifes. Tite-Live, qui se contredit souvent, a 
voulu, en ceci du moins, être d'accord aveclui- 
même : comme il a dit que les Annales des pon*^ 
tifes furent presque entièrement détruites , il ne 
les cite pas une seule fois. 

Malgré son silence, je crois souvent recon- 
naître l'attentiQtl religieuse qu'il ne peut^ s'empê- 
cher d'accorder à ces antiques débris de l'histoire 
romaine. Outre sa fidélité à transcrire les pieux 
récits des pontifes, sans les nommer, il témoigne 

* Tarn vetercs Annales, Id., IV, 20. 

* Quidam Annales retulere, Id., IV, 3i^. 

^ Fetustiorçs Annales p alii Annales. Id.) VII» 9> ïô> etc. 
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encore à leurs Annales une autre sorte de res- 
pect : il ne fait point comme Denys d'Halicar- 
nasse; il ne cherche pas à remplir, d'après des 
historiens assez modernes, le vide de quelques 
années pour lesquelles les documents certains 
lui manquent. Lorsqu'il se borne, après avoir 
nommé tels consulats, à remarquer qu'il ne s'y 
est rien fait qui ait paru digne de mémoire ' , 
c'est que les Annales offraient la même stérilité. Il 
le dit, en propres termes, des années 827 à Sag, 
années de peste et de famine *. Alors on peut se 
figurer, en le lisant, qu'on lit les Annales mêmes, 
et on ne s'étonne pas qu'il lui soit arrivé de dé- 
signer son ouvrage par ce titre, meos Annales ^; 
Singulière puissance du génie ! ce grand écrivain, 
avec ses descriptions poétiques, ses morceaux 
oratoires, mais avec son expression toute ro- 
maine des sentiments patriotiques et religieux , 
est encore celui qui semble quelquefois nous 
rendre la plus fidèle image de Thistoire telle que 
l'écrivaient les Emile et les Papirius. 

Si nous avions en entier les historiens ses con- 

, » Tite-Llve,II, 19. 

* Adeo ut quidam yi finales , velut fimcsti , nihil prœterno- 
mina consuium suggérant, Id., IV, 20. 
. '/c/.,XUU, i3. 



temporains ) Trpgue»Pompée ^ Salluâte^ Clftudc 
lui'-ni jeipe , nous saurions mieux jusqu^où remoU'* 
taiept; les Aud£^)^»^ §t quelles en pouvaient être 
le$ l^cuneç. Trogue-Pompée^ cet ardent investi* 
gatçur d^^ origines d^s peuples ^ n'oyait point du 
négliger ce$ chçQpiqUe$ sacrées de Tltalie, ni Claude 
uQp plus i lorsqu'il écrivit sur les Étrusques^ flaU 
lu^tQ ^ qjii avait beaucoup étudié les anciens anna^ 
listes^ nous dit seulement aujourd'hui^ en faisant 
dp Rome une ville troyenne ^ Sicun ego accepi ' 5 
n^^is il ne dit pas , en répétant cette tradition des 
ppëte^^ si c'est des pontifes qu'il la tient. 

Quant mit écrivains grecs de l'histoire romaine^ 
on pe peut douter qu'ils ne soient allés pulseï^ à 
c0tQ $0urce ^toutes les £ois qu'elle a été accessible 

Polybe ^ qi)i dut aux Scipions de pouvoir iptet^ 
ri>gf r tant de documents inconnus à d'autres , les 
preini§î:!s traités avec Carthage ^^ 1^ registres du 
cens ^9 l'inscription en putiique et en grec laissée 

' CatiL, c. 6. 

* iPolybe, m, aa — a4. 

^ Tabulée censuales , qu'il désigne deux ïo\i jjar le fitre 
daTcoypacpal, xaxaypacpal, II, 23, 24. Voy. M* l>av6ilU delà 
Malle, Nouv, Mémoires de l* Académie des InscripUtnê ^ t. X, 

7 
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par Annibal au promontoire Lacinium ' , Polybe 
avait consulté les Annales des pontifes , et il les 
citait pour la date de la fondation de Rome. 
Nous le savons par Denys d'Halicarnasse , dont le 
texte, ici comme dans beaucoup d'autres pas- 
sages de ses Antiquités ^^vlv^iX besoin d'une sévère 
révision. Cet historien, dans sa jalousie pédan- 
tesque contre Polybe, qu'il ne nomme que pour 
le blâmer, s'exprime ainsi : « Je n'aî point voulu , 
comme Polybe de Mégalopolis, me contenter de , 
dire que je suis persuadé que Rome a été fondée 
la seconde année de la septième olympiade , ni 
m'en rapporter uniquement et sans discussion à 
la table exposée chez les Anchisiens, liçX tou irapà 
Toiç Àyj^iaeuffi xe&[xlvou mvaxoç *. » Voilà ce qu'on lit 
dans les éditions de Sylburg, de Reiske lui-même, 
quoiqu'il faille avouer qu'il n'a commencé son 
travail d'éditeur qu'au delà de cette page. Àyj^weClai 
n'a pas été corrigé non plus par Schweigha;user 
dans la note de son Polybe ^ où il cite cette phrase 
de Penys, et la reflexion fort insuffisante de Ca- 
saubon ^, qui aurait mieux traduit Tr&va^ par ta^ 

» Polybe, m, 33, 56. 

* Denys, I, 74. 

* Tom. VI,p. 3o8. 

^ Fidetur ergo Polybiut nactiUL apud Anchisenses aliquod 
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buia que par lapis. Cependant les deux derniers 
critiques n'ignoraient pas qu'un manuscrit du Va* 
tican porte iff\<5xt\iQ\ : M. Mai nous apprend que 
deux autres encore ont la même faute ' ; les deux 
seuls manuscrits de la bibliothèque royale de Paris * 
où se lise le passage cité ont aussi ce mot qui ne si- 
gnifie rien , mais qui est une preuve d'hésitatiou 
dans les copistes et d'incertitude dans la leçon. 
Il ne me semble point douteux qu'il ne faille lire 
«p^iepeCldi, et qu'il ne s'agisse d'une des tables chro- 
nologiques des grands pontifes ^. Polybe , les deux 
seules fois qu'il ait à nommer le summus ponti^ 
fex des Latins^, l'appelle âpj^upeuç. C'est aussi l'u- 
sage de Plutarque et de Dion ^. 

istiusmodiantiquitatis monumentum , ubi notatum erat condiue 
Romœ tempos : ei lapidi plus iribuisse Pofybium^ quant opor- 
taerit, querUur Dionjrsius, 

' Ad Cîc, de Rep., Il, lo. 

* Ancien fonds, i654; Coisl., i5o. 

' *£ic\ ToC irapi toIç ip^tepeuai xeifilvou ic(vaxo<. Cette reslitu 
don est si naturelle que je Tai retrouvée dans plusieurs cri-*, 
tiques récents , Niebuhr, Hist. rom.^ 1 1 , p. 339, tr. fr.; Lach- * 
mann, de Fontibus Mstor, Lipti, part, i, p. 4^; Laurent, ad 
Fast, consular,, Âltona, i833, p. 100. 

< Polybe, XXni, i; XXXH, aa. 

^ S/lUty c 6 ; Pomp., c. 67 ; César^ c. 42, etc. Dion, XXXVII, 
37^ UV, i5, 27, 2S, etc. Foy. encore Lydus, de Magistrati^ 
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Peut-être n en fapdrait-il pas jlavgatage pour 
excluras d'ici cette prétendue yil)e d'Anphise, dpQt 
personne ^ pas même Etienne, de Çyzauce ' qui Fg 
nommée d'après Penys ^ j n'indiqqe la po^itiQii ; 
mais plusieurs raisons portent à croire que Pq- 
lybe avait eu recours aux livres historiques de^ 
pontifes : sa curiosité à rechercher tous les vestiges 
^qthéntiqufçs des apciens temps; le respect m^iDO 
qu'il témoigne pour quelques traditions incer- 
taines , telles que la mort de Pallas, la fondation 
d'Qstie par Ancus Marcius ^ ; son attentipq à cal- 
culer les années du règne de Numa^; l^con^nc^ 
qfi'il donne à ce premier traité avec Carthagç ^ès 
l'an 244 ^^ Borne , traité qui r<^n4 vraisemblables 
les grandes conquêtes du dernier Tarquin, admises 
par Cicéron et par Denys d'après les traditions 
pontificales ; enfin , l'accord assez ordinaire de son 
système chronologique , tant vauté par Cicéron ^, 

buSf 1,35, p. 61 : Tobç Xeyoïxlvouç Tcap* auxoiç Tcovtfcpixac, àvxl 
Toîî, dp/iepcïc. 

' Au mot *AYX^<n). PrôCope, Bell, Gotih,^ IV, aa, mendôntie 
une ville d'Auchisus, "^^fjiiaQÇy près de Micopoli», sur la oôle 
d'Épire^ où. mourut , dit-on , le père d*£née. 

'1,73. 
^Polybe,VI,2. 

* P^•»^^'?f«^•;fl^ï4• 
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avec celui de Tite-Live ou des fastes capitolins, 
c'est-à-dire avec Fère romaine de Caton , qui , rec- 
tifiée et Irehdue pliis précise d'une année par 
Verrius Flacctis , ou quelque autre , coïncidait par- 
faitement avec la date que les pontifes, nouii le 
savons maintenant , attribuaient à la fonidation dé 
Rdthé. Denys ne s'écarte de cette autorité tropi 
dédaignée par lui , que d'après des combinaisotis 
i[uî paraisseni l'avoir irompé. Les nouvelles tables 
dei fôstes , découvertes à Rome en 1817, confir- 
meiit cet accord , et achèvent de prouver que l'ère 
de Caton ou , si l'oti veut, de Verrîus , qui est celle 
que Polybe et Cornélius Népos ' avaient égale- 
liient adoptée, appartient à la chronologie des 
Annales. . 

Polybe lui-même n'allègue nulle part les An- 
nales dans ce qui reste de son grand ouvrage 
historique ; mais je croirais volontiers que , té- 
molti de l'usage de ces tableà ànhuelles, qui ne 
cessa en effet que vers l'an 6a3 de Rome , il y fait 
allusion lorsque, dans une des digressions qii'il 
ptodigue un peu trop contre les historiens ses 
prédécesseurs , il accuse plusieurs d'entre eux 
d'avoir, sous prétexte d'écrire des histoires uni- 

' So1in,I, 27. 
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verselles, raconté la seconde guerre punique avec 
inoins de détails qu'il ne s'en trouve même dans 
ces Annales publiques tracées sur les murailleSy 
où^è i<f' ?<Tov ol Ta xaTce xaipoùç h Ta&ç ^povoYpocf laiç 
uiro(JLvif)(jLaT&^(>(iLfivoi iroiXiTixc^ç eîç toùç toi^ouç '• Le tra- 
ducteur français , dom Thuillier, se figure ici a des 
peintres qui , dans quelques républiques , tracent 
les faits sur les murailles à mesure qu'ils arri- 
vent. » M. Schweighaeuser, qui ne dit rien de cette 
singulière version , n'a peut-être pas lui-même 
saisi le vrai sens. TIoXtTtxû;, dit-il, simplici, vul^ 
gari ^ populari rationey nulla arte; et il s'appuie 
^e l'opinion de Reiske. Je traduirais plutôt ce 
mot par publiée ^ ^i^fj^oaia, au nom de l'État, du 
gouvernement; et je verrais dans ces tables chro- 
nologiques , non , comme l'illustre interprète , des 
Annales particulières inscrites par des chefs de 
famille sur les murs de leur maison , quas vulgo 
patresfamilias domi in pariete descriptas habe^ 
bant y mais les Annales publiques, publiai y c'était 
leur titre; les Annales reconnues et consacrée^ 
par l'autorité de l'État. Ainsi le même Polybe * a 
dit i[ woXtTtxYi x<opa pour ^vipaia, les terres pu- 

f Polybe, V, 33. 
» TI, 45. 
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bliques, ager puhlicusy et Denys.% ^^favoi iroXi- 
Tixol, les couronnes publiques ou civiques. Ainsi 
nous avons vu Suidas expliquer AeuxcofjLa par un 
mur blanchi , 'irpoç ypocf inv itoX&tucûv ^irpocYiJLaTMV 
ImTYf^eioçy « propre à la transcription des actes 
publics. » 

Cent cinquante ans après Polybe, un autre 
Grec, Diodore de Sicile, dès le début de sa Biblùh' 
thèque historique y nous annonce que, familiarisé 
avec la langue latine, il écrira soigneusement 
rhistoire des Romains , ce sur les mémoires depuis 
longtemps conservés chez eux^, » indication 
vague, peu confirmée par ses récits. Il est per- 
mis de dire que, s'il a consulté d'anciens mé- 
moires sur Rome, il en a du moins assez mal 
profité; car un sévère critique, Henri Dodv^ell, 
affirme sans hésiter que nul ne s'est montré plus 
étranger à cette partie de l'histoire ^ ; et sa cbro- 

' X, 37. 

* 'Ex t£>v ivap' lxe{vot< ôico^AViq^iLdlTcov Ix iroXXQv )^p^v«>v TtTY)pv)- 
fA^vcov. Diodore» I, 4* C-G. Heyne, de Fontib. historiar. Dio^ 
dori, ap. Commentation. societatis Gœttingensis, t. Y1I| p. xo5 : 
Actapublica vix bene intelligas; sifastos et Annales pontifia 
cum , hos utique non inspexit ipse^ sed auctores romanos^ qui 
eos consuluerani, 

^ Diodorus. . • . rerum profecto romanarum imperitissimusm 
H. Dodwell, de Antiquis Romanorum cjrclis, p. 61 a. 
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nélogie vomaihe ne s'ftccorde , en dffet, ni atëe 
les fkstes rédigés d'après les Annales des pontifes, 
ni avep d'pulreli monuments dignes de ftih Maié 
Bft déclaration n'en atteste pas moins que d'an* 
ciêns mémoires eitistaient encore de son tenips: 

Denys d'Halicarnasse , son contemporain , ddtit 
led onxe prenijèrà livres sur l'histoire adcieiine 
de Rome; leë seuls complets qui restent de soii 
ètitragej s'arrêtent à l'an 3ia après la fonda- 
tion I parait surtout avoir foiirni des arguments 
à ispux qui disent t Les Atinales des potitifes 
arâient péri; Cdmme il ne les a points comprises 
dau^ la loiigue liste des documents qu'il a eqs à 
sa dispositioii pour écrire ses antiquités, on en 
èonclut que; si cet auteur, toujdiirs soigneux 
d^ i^odilrir ailx témoins les plus anciens et 
tes pliis surs , n'a poiht consulté leà tables poii* 
tifioales \ (c'est que de Son temps elles n'existaient 
plus. 

Mais ne pouvaient-ellès pc|s ei^ister, sans qu'il fut 
parvenu k ^olr ce qui en restait éncbre ? Un cer* 
tiiti nombre de passages me semble piroiivet qu'il 
y songea plus d'une fois. « Les Romains, dit-ît, 
en parlant de la naissance de Romulus, n'ont 
point d'historien ni d'écrivain fort ancien ; toute- 
fois c'est çj'après d'anciens récits conservés 3ur 
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âeÉ tablëà sacrées que chacun d'eiix a écrit K i 
Il hë dit pas qu'il ail consulté lui-même ces ta- 
bles ; itiâis s'il né put s'en servir, les auteurs qu'il 
cite fe'en étaiertt servis. Cest au chapitre suivant 
iju'il dît qiié Polybe avait adopté là chronologie 
ittscrite, tihez les Jiontifes , sur une table de bois *. 
Au ti-oisièifte livte , il rappelle l'usagé où Ton 
était enfeore stius Ancus Marcius, de tracer seule- 
tnetit sur des tables de chêne ^ les lois et tout ce 
qui regardait le culte public. Ces tables pouvaieiit 
s'effacer avec le temps ; mais , corhme l'indique ce 
passage même, elles étaient renouvelées. On lisait 
dans les tables annuelles 4^ dit-il plus loin , que 
l'un des deux petîts-filà du premiéi' Tarquin , 
Arutts, mourut la quarantième année de Sèrvius 
Tullius. Ailleurs, il les désigne plus clairement 
encore, lorsqu'il raconte, d'après les écrits des 
grands prêtre^ ^, le p^odige de la statue consacrée 
à la Fortune des femmes, qiii prit deux fois là 

Texte qu'on regardait comme important, car il est transcrit 
dans la Chronique d'Eusèbe, p. ao6, éd. de Milan, i8i8. 

* IKvaxoç. Denys, I, 74- 

^ 'Ev ôpuivaiç ffav(ffiv. Id,, III, 36. 

^ 'Ev xaïç lviau^(«i< dlvotYpa^aî^- W., IV, 3o. 

^ Xt^dX Twv fepofip9evTc5v irèpi^ooffi ^^w^%L ïd.y VIII J 56. 
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parole pour dire aux matrones : « Femmes , vous 
m'avez religieusement consacrée, » Ce prodige , 
omis par Tile-Live ' , mais qu'on retrouve dans 
Valère-Maxime ^ et dans Plutarque ^, est de Tau 
a66 de Rome. Les mêmes Annales avaient aussi 
fourni sans doute aux historiens que Denys 
prenait pour guides, comme on le voit par les 
nouveaux fragments de son ouvrage 4, cet autre 
conte de Fan 358 sur une autre statue , la Junon 
de Véies, qui, interrogée si elle voulait aller à 
Rome, répondit par deux fois : « Je le veux 
bien. » Après avoir transcrit le miracle de la sta- 
tue de la Fortune, Denys s'excuse de reproduire 
ces anciennes légendes : <f II était juste, dit-il, de 
ne point passer sous silence cette tradition du 
pays^. M On voit, par les mots cités plus haut, que 
celle-ci venait certainement des pontifes. 

Pourquoi donc alors, lui qui reconnaît le droit 
d'un peuple à raconter sa propre histoire , n'a-t-il 
pas cité plus souvent ces Annales du pays, ces 
récits indigènes ? Ils valaient bien ceux que Denys 

' X, a3. 

*I,8,4. 

3 CorioL, c. 37. 

* Publiés par M. Mai, Rome, 1817, p. 478. 

* TV l7«xwpiov î<rrop(fliv. Denys, VIII, 56. 
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préfère, ceux qu'il va chercher dans Hîéronyme de 
Cardie, Antigone de Caryste, Céphalon de Ger- 
githe , dont les fictions grecques ne méritaient 
guère plus de confiance que celles de Dxoclès de 
Péparèthe , trop estimé de Plutarque ' ; fictions 
doublement fausses, car ce sont des fables, et 
des fables étrangères. Les pontifes auraient pu lui 
en transmettre encore quelques autres .de vrai- 
ment romaines, comme celle que les auteurs la- 
tins, qu'il suit quelquefois, avaient trouvée dans 
leurs propres Annales ^, sur la naissance merveil- 
leuse de Servius TuUius ; mais jamais ils ne lui 
auraient appris à porter le babil d'un Grec et la 

vanité d'un déclamateur jusqu'à prêter à Romulus 
un énorme discours dans le genre délibératif 
sur le gouvernement qu'il venait de fonder, et à 
tant d'autres Romains tant d'autres discours d'une 
incroyable puérilité. 

Un dernier exemple prouvera que les auteurs 
consultés par Denys avaient eu quelquefois sous 
les yeux des Annales contemporaines pour des 
faits antérieurs à la prise de Rome. Parvenu à 

' RomuLf c. 3. 

* 'Ev Taîç iTcij^wpfoiç ^vaYpaçaïç, Denys , IV, a. Voy. Ovide, 
Fast^ VI, 6a7; Pline, XXXVI, 70; Araobe, V, 18, d'après 
Verrius Flaccus. 
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l*an 3it, selon le coraput qu'il a préféré, il dît 
qu'il y eut cette année-là, d'abord des tribuns 
militaires avec le pouvoir consulaire, puis des 
consuls : les Annales varient, ajoute-t-il; quel- 
ques-unes seulement admettent ces deux sortes 
de magistrats , et nous les suivons non sans raison, 
(ic nous fiant au témoignage des livres religieux et 
secrets *. » Or, on voit par Tite-Llve * que l'histo- 
rleri grec avait, comme lui, copié ici l'ancien 
historien romain Llcinîus Macer, et que ë'est Li- 
ciniùs qui avait consulté poUr cette année, outre 
l'origihal du traité avec les Ardéates , les livres de 
toile du temple de Monéta, livres qile Denys ap- 
pelle mystérieux et sacrés. 

Cest un nouveau motif de penser qu'il n'a pa- 
reillement cité que d'après d'autres ce qu'il sem- 
ble ërhprunter des Annales des pontifes : je croià 
même en trouver l'aveu dans le début de son sep- 
tième livre, où 11 reproche aux historiens latins 
Liclniiis Macer et Gellius d'avoir fait régner en Si- 
cile Denys au lieu dé Gélon, Tan de Rome a6i , 
dix-sept ans après l'expulsion des rois, et de s'ê- 
tre ainsi trompés de quatre-vingt-cinq ans. «L'er- 



p{oti;. Denys, Xt, 62. 
• Tite-Live,IV,7. 
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rejir dp^açpv^t de pellifi§ vient pf obableqiept , 
continue-t- il , de ce qqe le premier qui enrfegistra 
ce fait ^ans Tl^istoire et que to^9 les autres suivir 
rent> ayant lu seulement dans les anciennes t^«> 
|)]es ' que les envoyés de Rome rapportèrent alors 
)e blé que leur donna le tyran , et s'inquiétant 
peu encore d'aller interroger les historiens grec? 
sur le nom du tyran de Sicile^ se hâta presque 
^u hasard, et avant tout examen , de l'appeler 
p.eny^.» Ce passage, fort peu favorable d'aillei|fs 
à ceux qui font honneur aux Grecs de l'invention 
de l'histoire romaine, atteste que j'émvain^ qui 
n'eût pas pris ce ton conjectural s'il avait vu lui- 
même ces anciennes tables, était du moins per- 
spadé que d'autres les avaient vues , et ppur de^ 
é.véuements d'une haute antiquité. 

D'où vient donc que cet historien grec , avec son 
affectation d'exactitude , n'a point fait ce qu'avait 
{aà\ Polybe? C'est que l'amitié et la protection 
des Scipions ouvrirent à celui-ci les plus secrètes 
archives, où il trouva des pièces authentiques in- 
connues aux nombreux auteurs grecs d'histoires 
itajiques ; où il trouva cette chronologie des pon- 
tifes qui lui servit de règle pour l'ère de la fon- 
> 
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dation. Sans doute ^ malgré vingt-deux ans de sé- 
jour en Italie, Denys fut moins heureux; les 
Grecs , dont la foule inondait alors les rues de 
Rome, y étaient moins estimés : si Ton excepte 
quelques monuments conservés et recommandés 
par la vanité des familles , comme les registres des 
censeurs qu'il cite deux fois ' , et la première fois 
pour un recensement qui eut lieu deux ans avant 
Tinvasion gauloise , il ne lui fut permis de puiser 
qu'aux sources publiques, ouvertes à tous, et 
même aux étrangers; les seules inscriptions qu'il 
put lire furent celles qu'on avait exposées à tous 
les regards sur le fronton et les murs des tem- 
ples, sur les écussons, sur les colonnes, sur les 
tombeaux. Je ne crois point que dans ce temps- 
là tous les citoyens romains indistinctement pus- 
sent eux-mêmes pénétrer jusqu'aux archives pon- 
tificales. Depuis l'an 623, la table historique du 
grand pontife n'était plus consultée publique- 
ment dans son atrium. Si Varron lut les Annales^; 
si l'auteur du traité de la République fait parler 
Scipion de tel fait consigné dans ce recueil des 
pontifes ^ , et du dépôt où se trouvent les lois de 

' I> 74> fiR'fixi 6iro[AVT0[AaTa. IV, aa, TifAYixixi yp^H^f^ata. 

* De Ling, lat,, V, 74,101, etc. 

' In maximii Annalibus consignatum videmus, I, i6. 
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Numa ^ , c'est que tous deux ils étaient sénateurs, 
augures, et que les archives de leur patrie ne leur 
étaient pas fermées. Un étranger, surtout alors, 
n'y avait point accès. 

On peut Âxx moins faire un mérite à Denys d'a- 
voir souvent tourné sa pensée vers cette source 
antique et vénérable de l'histoire romaine. Il en 
parle d'abord avec peu d'estime, et il reproche 
à Polybe sa confiance dans les Annales, comme 
pour lui faire expier le privilège d'être le seul 
Grec qui les ait vues ; mais bientôt il se hâte de 

* 

glaner çà et là ce qu'il en peut recueillir, pour 
les faits antérieurs à l'invasion , dans Caton, Macer, 
Gellius, Pison, et les autres annalistes romains 
qui les avaient consultées. Voilà tout ce qu'un 
étranger pouvait faire; peut-être même n'était-il 
point facile à un Romain de faire alors davantage. 
Quoi que l'on ait dit de l'indulgence d'Auguste 
pour les jugements de Thistoire, indulgence assez 
douteuse, puisqu'il fit le premier brûler les ou- 
vrages d'un historien ^ , on s'écarta peu , sous son 
principat, des habitudes de l'ancien gouverne- 
ment, qui avait pour la publicité des actes poli- 

' Quas in monumentis habemus. II, i4* 
* Labiénus. "Voy. Sénèque le rhéteur, préface du liv. V des 
Controverses^ 
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tiques la répugnance ordinaire 4e Foligarch^ ; ^t 
il n'est point s^r que les dépôts de l'État aient 
été ouvefts à Tite-Live. 

Il faudrait reconnaître toutefois quç déj^ ^ou§ 
Auguste et sous Tibère le pouvoir coipipepQait à 
se départir de cette défiance jalouse , ç(: à se sou- 
venir qu'en lui le parti populaire avait triomphé, 
si l'affranchi Verrius Flaccus^ grammairieii célèbre 
sous ces deux règnes , était, comme on peut le 
supposer d'après Aulu-Gelle, un de ceux qui mi- 
rent en ordre les Annales pontificales ' aussi biep 
que les fastes^ du moins ceux de Préneste ; mais 
l'insuffisance d'un seul texte assez équivoque ^pnd 
cette question fort indécise. On voit seulement: 
que d^ns les écrivains contemporains des pf*emiers 
Césars 4 dans Valère-Maxime , dans Velléius mêmçf 
la critique de l'ancienne histoire romaine avait 
encore fait peu de progrès. 

J'oserais presque fixef l'époque où les mpn^* 
ments originaux de cette histoire devinrent enfin 
plus accessibles à une curiosité savapte. Yespa-i 
sien^ renonçant le premier aw^ traditions patri- 
ciennes de la famille des Césars qui venait de finir 
dans Néron, lorsqu'il reconstruisit le Capitolein- 

' A. GelL, IV. 5. Cf. Arnobe , V, i8. 
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cendié par les soldats de Vitellius ou par les 
siens, ne craignit point d'en faire comme un mu- 
sée historique où se dévoileraient^ aux yeux de 
tous y les mystères de l'antiquité romaine. A sa 
voix, on rassemble dans le tabulariwn les titres, 
non point perdus, mais dispersés, des premiers 
siècles ; des copies recueillies dans tout l'empire 
reproduisent les trois mille tables de bronze où 
se lisaient les traités d'alliance, les sénatus-con- 
suites , les plébiscites , et les autres documents 
authentiques qui remontaient presque jusqu'au 
berceau de Rome; car Suétone dit, pœne ab exor- 
(tio Urbis^y comme Cicéron avait dit des Annales, 
ab initio rerum romanarum *, et des lois religieuses 
et civiles , a/?r/mo Urbis ortu^. Alors sans doute, 
d'après l'usage dès longtemps suivi, furent renou- 
velés plusieurs monuments anciens , comme l'ont 
été XYiymneàesfratresJrvales^ l'inscription de la co- 
lonne Duilienne, d'autres inscriptions historiques; 
comme l'ont été souvent d'anciennes médailles. 
Alors il se fait , ce me semble , dans la manière 
d'envisager les événements des premiers temps 
de Rome, un changement que des. critiques qui 

' Vespasian,^ c. 8. 

* De Orat., Il, la. 

* Tuseulan., IV, i. 

8 
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ont voulu être novateurs n'ont pas assez remarqué. 
Dès que ces belles et vénérables archives dé 
Fempire ' s'ouvrent sans obstacle aux études de» 
historiens^ tombent plusieurs des voileé qui 
avaient jusque-là caché le passé. Jusque-là régnait 
l'histoire telle qu'elle avait été convenue entre 
les grandes familles , qui n'en laissaient voir que 
ce qui ne blessait point leur orgueil ; telle qu'on 
la trouve dans les fragments de la plupart des 
annalistes ^ dans ceux de Yarron ^ dans Cicérou 
même 9 qui en cela resta fidèle à son parti polîti^ 
que ; telle que le pompéien Tite^^Live l'embelht 
de sa narration pure et de sa riche éloqtiehce* 
Depuis Yespasien et son nouveau Capitole, ou 
connaît mieux la vérité ^ et le patriciat déchu ne 
défend plus de la dire. On revient dès lors plus 
rarement sur les merveilles surannées des pre-* 
miers temps ^ sur les anciennes apparitions ce** 
lestes, sur les rapports des nobles Êimilléë avec 
les dieux ; on est bien près de proclamer que l'œ 
rigine troyenne des Jules n'est qu'une fable ^; od 
ose douter un peu plus qu'autrefois de l'héroïsme 
et des tourments de Régulus; Suétone, qui j^tii 

' Instrumentum imperii pulcherrimum ae veÙsêii»Miiûn. 
Suétone, ibid. 
> Tacite, Annal., XII, 58. 
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miemc que tout autre, comme secrétaire d'Adrien ^ 
consulter ks anciens titres historiques , reconnaît 
que Tor, prix de la rançon de Rome, ne fut point 
reconquis par Camille , ni même par les habitante 
de Géré, comme le dit Strabon ' , mais emporté 
par les vainqueurs • ; deux Romains pour la prc* 
mière fois , Tacite et Pline , avouent que Rome se 
rendit à Porséna ^, et que, dans le traité, il fttt 
stipulé qu'à l'avenir elle ne se servirait du fer que 
pour l'apiculture ^. Nous voilà déjà bien loin de 
Tîte-Live ! 

On ne peut savoir aujourd'hui si la série des 
Annaled pontificales fut comprise dans les recfaer* 
ches faites par l'ordre de Vespa^ien : il est permis 
de le croire; car elles devaient servir de lien entre 
tous les autres moimments , et la candeur de leurs 
anciens récits, avant les luttes passionnées du sénat 
etdu peuple, était propre à éclairer la critique his- 
torique. Nous ne voyons pas, il est vrai, que l'on 
ait alors suffisamment profité de leur étude et de 
tant d'autres secours, pour dégager l'histoire des 
prestiges dont une politique adroite avait essayé 

* Geogr., V, 2; trad. franc., t. H, p. i4B. 

* Suétone, Tiber., c. 3. 

3 Dedita urbe. Tacite ^ Hisi^f III ^ 7a. 

* Pline, XSXIV, 39. 

8. 
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de Torner, pour en corriger les mensonges et les 
réticences; mais il faut reconnaître du moins que 
si de nos jours , sans avoir les mêmes moyens 
dlnnover avec certitude, on a poussé jusqu'à ses 
derniers termes, et au delà peut-être de la vrai- 
semblance, l'examen critique de l'histoire de 
Rome, les Romains eux-mêmes* l'avaient com- 
mencé. 

Quintilien, précepteur des petits-neveux de Do- 
mitien, parle des antiquaires qui allaient exhu- 
mer de ces archives les formes du vieux langage ', 
et une phrase de lui, déjà citée, m'engage à croire 
que la lecture des Annales pontificales eut beau- 
coup de part à cette rénovation des travaux his- 
toriques depuis la dynastie flavienne : « Sans 
l'émulation il ne nous resterait rien , dans la poésie, 
au-dessus de Livius Ândronicus; rien, dans l'his- 
toire, au-dessus des Annales des pontifes ^. » Il 
fallait qu'elles fussent bien connues de son temps; 
car il les choisit, comme le plus ancien ouvrage 
d'histoire en latin , pour les mettre en parallèle 
avec les plus anciennes poésies latines. Si, lorsqu'il 
écrivait ces mots, il n'était rien resté des Annales, 

' Quintilien , YIII , a , 12. 

* . . • . NUiil in pùetis supra Livium Andronicum , nihii in 
historiii supra porUificum Annales haberemus* Id. , X, 2,7. 
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il se serait mal exprimé, et les deux points de la 
comparaison ne se répondraient pas ; car il y avait 
encore alors des ouvrages de I^ivius Andronicus. 
Plutarque , qui écrivit vers ce temps-là , pro- 
fita-t-il des Annales des pontifes pour composer 
la Vie de Romulus, celles de Numa, de Yalérius 
Publicola, de Coriolan, de Camille, de Fabius 
Maximus, de Marcellus? Non; il ne consulta 
guère que cette multitude d'auteurs grecs qui 
avaient exercé leur imagination sur les origines 
italiques, ou mis leurs éloges et leurs Êibles au 
service de quelques familles puissantes, mytho- 
graphes ou courtisans plutôt qu'historiens '. Ce 
n'étaient point là les véritables sources de l'histoire 
romaine, mais elles étaient à sa portée. Denys 
d'Halicarnasse n'avait pu étudier les Annales; 
Plutarque ne le voulut pas. Lui qui , de son aveu , 
savait à peine le latin , et qui ne lisait Tite-Live 
ou César que parce que les choses lui faisaient 
comprendre les mots ^, se serait-il mis à déchif* 
frer, dans son passage à Rome , d'anciens monu- 
ments qui devaient avoir bien plus de difficultés 
pour lui ? 

' Yoy. M. Heeren , de Fontibus vitarum Plutarchi, p. 98 
et suiv. 
* Plut, Demosth., c. ». 
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Ches les Romains eux-mêmes qui, en général ^ 
montrèrent peu de goût pour le travail pénible 
,et aride de Tinterprétation , ces vieilles tables^ 
écrites dans un langage devenu presque inintelli- 
gible, furent peu consultées, et n^intéressèrent 
qu'un petit nombre de savants grammairiens; 

• 

mais f dans le naufrage de tant d'écrits qui nous 
en apprendraient plus j nous ne manquons cepen- 
dant pas de raisons de croire que les Annales 
pontificales survécurent encore assez longtemps 
au siècle de Yespasien. Aulu-Gelle, nous l'avons 
vu, en cite le onzième livre ^ Censorin qui, peu 
de temps après, sous l'empereur Philippe, lisait 
encore les Rituels étrusques , et les Commentaires 
d^» Quindécemvirs ^ qu'il allègue plusieurs fois ', 
indique vaguement les anciennes Annales ^. Yo* 
fMSCUS qui , sous Dioclétien , transcrivit beaucoup 
de pièces officielles dans les archives impériales, y 
consulta encore, pour les premiers temps de Rome, 
les tables chronologiques de ces prêtres qui avaient 
eu, dit-il, le privilège d'écrire l'histoire ^. Enfin, 

^ A.-Gell., IV, 5. 
" De DienataU, c. ii et 17. 
' fbid*f €• 17. 

* Pontifices, pênes quos scribendœ historiée potestas /kit. 
Yopiscus, Taciu, ci. 



fions 1^ fllfi de Théodose y le grammairien Servius, 
daos un passage que j'ai rapporté ', atteste les 
Annales du grand pontife divisées en quatre- 
vingts livres. 

Le onzième livre cité par Aulu-6elle , les qua«- 
tre-vii^gts dont parle Servius, voilà des indices 
nouveauic qui nous montrent tout à coup, dans 
ces tables blanchies, exposées sous le vestibule 
du grand poptife, des chroniques régulières, 
partagées en livres pour la facilité de l'usagé, 
comme les récits historiques de Tite'^Live ou dé 
Tacite. Ainsi donc ces antiques monuments de 
l'histoire romaine ont plusieurs fois peut-être 
changé de forme , ou selon la volonté des pon- 
tifes mêmes, ou au gré de leurs éditeurs : vicis* 
situdes naturelles, inévitables, d*où sont nées 
toutefois dans Tesprit des critiques d'autres ob- 
jections qu'il faudra maintenant discuter. 

Ces vicissitudes des temps et des révolutions 
politiques ou littéraires, qui ont changé néces- 
sairement, soit les rapports que les pontifes 
historiens avaient avec le peuple, soit les formes 
que prit successivement leur auniiaire, même 
après qu'ils l'eurent interrompu , oa|: suggéré 

* Servius, ad JEn,, I, 373. 
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surtout des doutes spécieux à M. Lévesque, qui 
s'est plusieurs fois appliqué à ébranler ce fonde- 
nient de Thistoire romaine. 

Dans le mémoire où il essaie d'ajouter aux ar- 
giunents de Pouilly et de Beaufort ' , il attaque 
comme ^ invraisemblables et fausses ces paroles 
d'un de nos plus importants témoignages : a Le 
grand pontife. . . exposait dans sa maison cette 
table historique, afin que le peuple eût le pou- 
voir de la consulter ^. » Et il est vrai qu'il peut y 
opposer en apparence l'invective de Canuléius, 
le tribun du peuple, dans Tite-Live : a Si nous 
ne sommes admis à consulter ni les fastes, ni les 
Annales des pontifes ^. . . y> Tel est ici le sens de 
commentarii pontiHcwriy puisqu'il ne s'agit que 
d'ouvrages historiques, tels que les fastes qui 
commençaient à Publicola et à Brutus ^, et que 
tous les faits que le tribun rappelle ensuite , pour 
reprocher aux patriciens de vouloir les cacher 
au peuple, sont des faits de l'histoire de Rome. 

' Nouv, Ma m, de VJcad, des Inscript,, t. II, p. 33 o. 

* Cicéron, de Orat,, II, 12 : Pontifex maximus, . . propo* 
nébat tahulam domi , poiestas ut esset populo cognoscendL 

' Tite-Live , IV, 3 : Si non adfastos , non ad commentarios 
pontificum admittimur, 

^ Valère-Maxime, IV, 4, i ; VII > 3, 2. 
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On trouve encore ailleurs , et dans Tite-Livc 
même ', convnentarii pontificum employé pour 
Annales. Mais^ en admettant qu'il ne se soit pas 
ici trompé, comme il l'a fait souvent dans ses 
morceaux oratoires, il /aut distinguer les temps. 
Les Annales , qu'il suppose en ce moment 
inaccessibles au peuple, l'ont-elles donc toujours 
été ? L'idée de publicité était tellement insépa- 
rable, à certaines époques, des actes des pontifes, 
que le même Tite-Live, racontant, d'après une 
tradition vraie ou fausse, que le roi Ancus Mar- 
cius fit promulguer par le grand pontife les or- 
donnances religieuses de Numa , s'exprime ainsi : 
Pontificem in album relata proponere in publico 
. jubet ^. Ce qui s'accorde merveilleusement avec 
ces mots : Potesta^ ut esset populo cognoscendi. 
Sans doute cette oligarchie qu'on nomme répu- 
blique romaine mit souvent des limites à ce 
droit. Le discours du tribun est de l'an de Rome 
3io : nouvelle preuve, pour le dire en passant, 
que les Annales avaient commencé avant 35o. 
Or^ tous les grands pontifes, jusqu'alors, avaient 
été patriciens ^ ; et de tels annalistes pouvaient 

' VI, I. 
* I, 3a. 
^ Il y a une note intéressante à ce sujet, quoique souvent 



f ad PES ANVALIS fiM VOHTIFES. 

fort bien prétendre qu'ils n'écrivaient pas This- 
toire pour le peuple, Mais lorsqu'enfin y Tan 44^9 
le scribe Flavius, ou quelque autre ambitieux , 
si Ton partage les doutes d'Àtticus ' , eut publié 
]e^ fastes, plutôt judiciaires qu'lùstoriques, et qui 
n'étaient cependant aussi qqe le privilège d'un 
petit nombre; lorsque, l'an Soi, au temps de la 
première guerre punique , par un effet tardif de 
la* loi Qgulnia, portée dès 453, les familles plé-> 
béienne^, dans la personne de Tib. Covuncaniup^, 
ce jurisconsulte qui doima l'exemple de répondre 
publiquement à tous sur des questions de droit, 
obtinrent pour la première fois le souverain pon- 
tificat, il est probable que les anciennes -exclue 
sjons cessèrent, si elles n'avaient déjà cessé, et 
que l'histoire deyiqt aussi publique que la juris- 
prudence. Nous voyons ce Coruncanius au nom- 
bre des orateurs , et il parait qu'il avait consigné 
quelques preuves de son éloquence dans les An- 
nales^ : il devait donc aimer la publicité. Le &tt 
que l'on veut infirmer par les plaintes du tribun 
d^ Tite^Live, sp rapporte au dernier pontife qui 

inexacte , dans le nouveau scholiaste ambrosien du plaidoyer 
pour ScauruSf c. 1S9 p. 3o7, éd. de Rome, 1828. 

* Cic, £pist, ad Att., VI, i. 

' Id., Sfu$.p c, 14. 
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dressa les Annales, Q. Mucius; les ta|)les histori- 
ques ne devaient plus être inaccessibles au peuple 
sous un pontife contemporain des Gracques. 

Lorsqu'elles Tétaient , il restait toujours au 
peuple l'espérance de voir se renouveler Tindi^- 
crétioii du scribe Flavius t selon le grammairien 
Diomède, qui suit certainement ici un auteur 
beaucoup plus ancien, des secrétaires, des scribes, 
travaillaient , sous les ordres des grands pontifes , 
à la confection ou du moins à la transcription des 
Annales '. L'usage du mot conficiunt décèle l'ori- 
gine ancienne de cette phrase, qui ne peut se 
rapporter au temps de Diomède. Les secrétaires 
du grand pontife étaient des hopmes de quelque 
autorité, puisqu'ils eurent plus tard le titre de 
pontiftces minores ^ ; et ceux qui n'avaient pu 
empêcher la publication des fastes, leur au» 
raient sans doute interdit vainement celle des 
Annales. 

11 est difficile de croire que , même avant les 
Gracques , on ait pu longtemps les tenir secrètes ; 
car la maison même du grand pontife, dans la 
rue Sacrée, était publique. Cette maison, appe- 

* Jnnales publicif quos pontifica ieribœque conficiunt. , 
Diomède , p. 4^0 , Putsch. 

' Tite-Live, XXII, 67 ; Capitolin, Mlacr., 0. 7. 
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lée regiUj parce que là demeurait aussi le roi des 
sacrifices j était réellement un palais public , soit 
comme donné par le peuple ^ soit lorsque les 
Scipion Masica^ les Mucius Scévola^ en même temps 
jurisconsultes et grands pontifes, y recevaient 
tous ceux qui venaient les consulter^ et qui , en 
passant dans Tatrium, pouvaient interroger li- 
brement les fastes glorieux de la patrie '. Cette 
liberté , du moins au siècle des Gracques , n'est 
point douteuse. Peut-être même l'antique institu- 
tion tles Annales cessa-t-elle , moins, comme £r- 
nesti l'a cru ^, à cause des troubles et des dangers 
des guerres civiles j que parce que cette publicité 
passée en loi déplut aux pontifes qui suivirent. 
Il faut dire aussi que Rome, qui dès lors voyait 
de toutes parts naître les annalistes , même les 
historiens, et qui avait déjà trouvé sans doute, 
comme j'essaierai de l'indiquer ailleurs , pour les 
actes journaliers de la vie publique , une forme 
de récit moins lente et moins discrète que celle 
des pontifes, n'avait plus besoin de. cette inven- 
tion naïve des premiers âges. ^ 

Si, pour n'avoir pas distingué les siècles^ on a 

' Voy. Jac. Gouthières, de Jure pontificio , I, i6; J.-A. Bo- 
sius, de Pontifice maximo, ¥1,6. 
* Ad Suet. Cœs., c. ao. 
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cru voir une contradiction suspecte entre deux 
autorités graves, Cicéron et Ïite-Live, d'autres 
doutes non moins spécieux contre la durée des 
Annales sont venus de la confusion introduite 
dans l'examen qu'on en a fait , soit par les divers 
titres qu'on a prétendu leur donner, soit par les 
diverses formes littéraires qu'elles ont pu revêtir 
avec le temps. M. Lévesque , tout en profitant ha- 
bilement de cette confusion , s'y est laissé trom- 
per lui-même, et il a pris son erreur pour une 
importante découverte. 

Après avoir reconnu que le onzième livre des 
Annales pontificales est cité par Aulu- Celle; que 
Yopiscus les fait remonter jusqu'à la mort de 
Romulus; que Tauteur, qu'il admet comme ancien, 
du traité sur l'Origine de la nation romaine allè- 
gue le quatrième et le sixième livre des mêmes 
Annales pour des faits qui regardent la ville d'Albe 
avant la fondation de Rome, pour Évandre, Her- 
cule et Cacus, il se hâte de rétracter ainsi ces 
apparentes concessions : « Mais sont-ce bien les 
anciennes Annales que cite l'auteur? Je commence 
à m'apercevoir que non ; car, en parlant dç la 
mort et des funérailles de Misénus, pilote et 
trompette d'Énée, il ajoute : Ut etiam scribit Cœ^ 
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sar ponttficalùûn Ubro primo *. On croyait donc, de 
son temps, que led grandes Annales avaient été 
refaites par César ou par son ordre ^ en sa qua-* 
lité de grand pontife; et Ton a lieu de présumer 
que c'étaient ces Anuales renouvelées que citaient 
Aulu-Gelle et ^opiscus. C'étaient elles aussi qui for* 
maient quatreWingts livres, suivant Setvius *. » 
Je répondrai d'abord que l'auteur de cet extrait 
sur l'Origine de Rome distingue lui-même lès 
Annales de César de celles des pontifes ^. Je de- 
manderai ensuite si par hasard ce compilateur 
inconnu, dont personne n'oserait deviner le siècle, 
même ceuiC qui osent parler des opinions de son 
temps, n'aurait point donné le titre Ae pontificales 
liéripon^ comme il dit d'un style assez barbare^ 
liùri pontifijccUium ^ , aux livres des Auspices ou 
aux livres Auguraux de César, dont les uns sont 
cités par Macrobè^^ les autres par Priscien^^ sans 
que les uns ni les autres soient peut-être de C^ar 

' De Origine gentis romanœ , c» j^ 

* Nouv, Mém, de VAcad, des Inscript. ^ t* II, p» 329. 

' De Orig. gent, rom.y c. 17 : Vt script um est in Jnnali 
pontificum Ubro qiiarto , Cincii et Cœsaris secundo. 

* Ibid.f c. 7. 

* Saturn.,i, iê. 

* Grammat,j VI, p. 719, Putsch. 
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le dictateur. Aucun témoignage authentique ne 
lui attribue d'Annales pontificales. 

C'est id le lieu d'essayer de débrouiller la con^^ 
fusioD que la critique moderne ^ comtne on Tient 
de le voir, a quelquefois laissée encore dans cette 
partie du vocabulaire des antiquités. 

Il me semble donc que l'on ne doit admettra 
cotnme Annales des pontifes €|iie les ouvrages 
cités sous lés titres : inhales pantificum ou pon*^ 
t^ds^ Annaies publici^ Annales maxùhii et je 
n'ai pas cru devoir discuter l'opinion biiarre du 
Hollandais Siccama '^ qu'après tnaximi il faut 
toujours sous^-entendre pontificis^ opinion assâ 
réfutée par lôs auteurs qui disent maxiàiis An*' 
nalibus * et Annales maximos ^. On pourrait hé- 
siter davadtage à traduire toujours par Annales 
le mot commentdru^ dont le sens paraît douteux 
dans un passage où Quintilieh cite les commen- 
tâmes des pontifes comme exemple de l'obscurité 
du vieux langage 4. Pline ^ et d'autres encore ap- 

* Jp. Grœvii Antiquit. rom,, t. VIH^ p. 3j. 

* Cic, de Rep., I> 16. 

^ Macrobe, Satutn,^ Ul) s. 

* Qiiîfltfl.y YIII) )i} itt s Obêctaitaêjit etkutn inrhh ûh Usu 
remmh^ ut n commemtarhê qaii pùàt^ffum 9^rubitùs^ eU^ 

^ xvin, 3. 
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pliquent certainement ce mot aux livres de disci- 
pline religieuse; d'où Christophe Sax a cru pou- 
voir leur donner le titre exclusif de commentarii^ . 
Sax a eu tort sans doute; car ce mot, qui signifie 
mémoires y âirofxvviixoveuixaTa , et qui désigna en effet 
les mémoires particuliers de Scaurus , de Catulus^ 
de Sylla, de César, se rapporte ordinairement avec 
plus de vraisemblance aux livres historiques des 
pontifes qu'à leurs autres livres sacrés. Cicéron ^ qui 
appelle les livres Auguraux nostri commentarii *, 
renvoie les pontifes à leurs commentaires pour 
une question de droit pontifical liée à un fait 
historique ^. Ailleurs, par la même expression il 
semble indiquer aussi les Annales ^. Lorsque Tite- 
Live l'emploie en parlant de ceux des écrits des 
pontifes qui périrent dans le désastre de Rome ^, 
on ne peut douter qu'il ne regrette un recueil de 
faits et de dates. Il les désigne de même dans 
cetlte célèbre phrase du discours de Canuléius^, 

' Miscellanea Lipsiens, nova^ t. U, p. 655. 
* De DivinaL, II, 18. 

^ Pro DomOy c. 53 : Habetis in commentariis vestris, 
^ Brut., c. 14 : Ex pontijicum commentariis, 
*^ Tite-Live , VI , i : «S/ quœ in commentariis pontijicum. 
^ Id,, rV, 3 : Si non ad/astos, non ad commentarios pon^ 
iificum admittimur. 
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qui avait fourni à Lévesque une objection que je 
crois avoir réfutée. 

Mais je ne comprends point parmi les Annales, 
et j'ose penser qu'il ne faut point faire entrer dans 
la discussion des textes qui s'y rapportent, les livres 
appelés libri pontificuni^ mot vague, sous lequel 
Horace a pu réunir tous les livres des pontifes, 
ou rituels , ou historiques ^ : il y a doute , et ce 
doute n'est point levé par les scholiastes; car si 
l'un, Acron, semble expliquer pontificum libros 
par libros Annales ^ l'autre, Porphyrion, dit avec 
incertitude, Utrum Annales an jus poniificium 
significat? Ils croyaient du moins tous deux que 
le poète avait pu désigner ici les Annales, et 
qu'ainsi elles subsistaient encore du temps d'Ho- 
race. Toutefois pontificum libri signifie commu- 
nément, dans les anciens, les livres du culte, les 
rituels; et les derniers éditeurs du Lexique de 
Forcellini auraient dû corriger l'endroit * où il 

* Epîstf n, I, a6 : 

Sicfautor veterum , ut tabulas peccare vêtantes 
Quas bis quinque viri sanxeruntyfœdera regum 
Vel Gabiisy vel cum rigidis œquata Sabinis, 
Pontificum libros, annosa volumina vatdtn , 
Dictitet Albano Musas in monte locutas, 

* An moi Ponti/ex, 
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confond cette expression avec celle de comment 
tarii^ qui se dit mieux des livres historiques. Ci- 
céron , par les livres des pontifes , semble enten- 
dre pins particulièrement les livres de droit pon- 
tifical ; car il les place entre le droit civil et les 
douze Tables '. Lihri a le même sens dans Tite« 
Live * ; et M. Larcher ne devait pas y voir les An- 
nales ^. Dans Festus, ce sont les rituels ^. Aussi ^ 
malgré Tutilité du témoignage d'Horace pour k 
cause que je défends Je la crois assez bonne pour 
n'avoir pas besoin qu'il m'aide à démontrer que 
les Annales des pontifes étaient regardées de son 
temps comme non moins authentiques que les 
douze Tables , les traités avec Gabies ^ avec les 
SabinSy et que les partisans de l'antiquité leur 
avaient voué la même étude et le même respect. 
J'exclurai donc également les livres pontificaux 
dtés dans Pline ^ , Macrobe ^ , Servius 7 , et dans 

« De Orat.,ly 43. 

*. Liv., V, 5o. 

' Nou^>. Mém. de l'Àcad. des Inscript., t. II , p. 461. 

4 JÂbripontificum^ au mot Opirnuy eipontificis libri^ au mol 

Tesca, 

* Xin, 17 : Duos pontificales latinos. 

• Passim, 

f Ad Eclog., V, 66; ad Georg.^ I, 344; ^ >^«.> Vil, 1905 
Xn, 6o3. 



SSOOHBE PÀATIE. iSl 

le nouveau inythagraphe du Vatican *. Feslus * 
allègue le septième livre pontifical d'Âtéius Ca- 
piton. Un autre grammairien, Fulgentius Plan- 
ciadès , cite les livres pontificaux de Varron ^ , dé 
Rutilius Géminus ^, et même de Numa ^, dont il 
paraît que Fulvius Nobilior alléguait Tautorité en 
divination ^, et sous le nom duquel il est possible 
qu'on eût osé refaire aussi les livres philosophi- 
ques 7 qui passaient pour avoir été jadis brûlés par 
ordre du sénat ^. Les exemplaires de ces rituels^ 
portant les noms divers de Varron, de Géminus^ 
de Capiton, dé Numa, de César, devaient être 
innombrables; car il en fallait pour les innom- 
brables prêtres du polythéisme romain. Ils parais- 
sent n'avoir pas été inconnus à TertuUien ». Une 
foule de copistes étaient occupés à les transcrire , 

' I, i8i, pag. 6a, éd. de Rome, i83ï. 

* Au mot Mundus. 

^ Expositio sermonum antiquorum , au înot Tutuli, 

* Au mol Arçalesfratres, 

^ De pontificalibus ^ au mot Tutuli. 

* Lydus, de Ostentisy c. i6. 

' Numa y in Dogmatum philosophiœ Ubro tertio^ dit le 
grammairion Apn>ée, de Orthographia ^ p. i35, éd< deRome^ 
1823 ; fragm. a6, p. 9, éd. de Darmstadt, i8a6. 

^ Tite-Live, XL, 29; Pline, XIH, 27, etc. 

9 j)e Prœscriptionibus f c. 4^. 
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et on lit sur des inscriptions trouvées à Rome: 
Scriba a libris pontificalibus , a libris sacerdotali^ 
bus y a cornmentariis quindecimnrorum S. F. '. Un 
texte de Ûiomède * nous a prouvé que ces scribes 
copiaient aussi les Annales. 

Cet autre mot, libri pontificii^ixexi^Time pas 
non plus des livres historiques. Cicéron désigne 
ainsi les livres de rits et de prières ^. Le même au- 
teur y avait trouvé l'origine deTappelau peuple, 
même sous les rois 4. Quoique van Boihuis ^ af- 
firme qu'il s'agit ici des Annales , et qu'il y eût 
quelque avantage pour ma cause à s'appuyer sur 
un texte de plus, le rapprochement que fait Ci- 
céron entre ces livres des pontifes et ceux de son 
collège des augures me porte à croire qu'ici 



' Yoy. Lindenbrog sur Amro. Marcellin, XYII, 7 ; Marini, 
Atti degli Arvali^ préface, p. xxxv, et les Inscriptions lat, 
d*OrelH, t. I,p. 4a4' 

• Pag. 480, Putsch. 

' De Nat, deor,, I, 3o; comme Vairon, dé Ling, lat, V, 
a3,98. 

^ Cic, de Rep,, II, 3i : Provocationem atitem etiam a régi- 
htis fuisse, déclarant pontificii libri, significant nos tri etiam 
augurales. 

* Diatribe literar, in M. Porcii Catonis censorii scripta et 
fragmenta, Utrecht, 1826, pag. i3. 
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comme ailleurs ' il indique par ce mot les rituels. 
Sénéque, en faisant allusion à ce passage même, 
nous apprend que Fénestella voyait aussi dans les 
livres des pontifes, in pontificalihus Ubris % des 
traces de l'appel au peuple avant les consuls. 
Hbri pontijiciij pontificales libri, étaient donc syno- 
nymes : ni Tune ni l'autre dénomination , non 
plus que pontificalia dans Fulgentius ^, n'appar- 
tiennent nécessairement aux Ann;iles. 

A plus forte raison ne faut-il y comprendre ni 
libri sacerdotum ^ j entres livres de prières; ni 
rituales libri ^ haruspicinij fidgurales ^; ni libri 
cœrimoniarum ^; ni sacrorum libri ou commen* 
tarii 7, ouvrages qui tous pouvaient servir à l'Iiis- 
toire de Rome, mais qui n'étaient pas propre- 
ment historiques. 

Henri Dodwell ^ et, d'après lui, Bouchaud 9, 

' Cic.y de Divùiat,, I, 33; II, i8. 

* Sénèque, Epist. io8. 

^ Exposit, serm. ont., au mot TutulL 

* Aulu-Gelle, X,'i5; Xm, aa. 

^ Cic., de Divinaty I, 33; Festus, sub vocab,; Ammlen 
Marcellin, XVH, 7 ; XXIH, 5. 

* Tacite, Annal,, III, 58. 

^ Festas, v. Molucrum, Nectere; S^vius, adJEn., IX, 4o8. 

* Append, ad Prœlect. Camden., p. 654 , 656. 

^ Mém» 4e l'4cad, des Inscript., t. XU, p. 60, 
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Lévesque ' , ont aussi confondu les livres lin- 
t^ens avec les Annales : erreur manifeste ; car 
Tite-Live ^ oppose l'un de ces recueils à l'autre. 

Il serait plus naturel d'assimiler aux tables chro- 
nologiques des pontifes romains les fastes, espèce 
de calendrier que rédigeait annuellement le grand 
pontife, comme le fit César à son tour; où de 
temps en temps, parmi les détails des jours fastes 
ou néfastes, des jours intercalés ou supprimés, 
des jours de marchés ou de fêtes, on inscrivait 
les grands événements, les noms des hommes il- 
lustres ^ , mais qui n'étaient point les Annales , 
que Cicéron en distingue *, et dont l'usage, plus 
facile et plus vulgaire, fut conservé et perpétué 
par les premiers chrétiens. 

X.es actes diurnaux, ces journaux prpf^pes q^i 
succédèrent 4ux Annales ppnsacr^ps, q'^n pnt 
pas été non plus assez distingués par Juste Lipse, 
Welser, et Is. Vossius ^ : me^ rechprch^s sur les 

* Nouv, Mém, de VAcad, des Inscfipt,^ t. H, p. 3 22. • 

»IV, 7. 

^ C\c,y Philippicy II, Z[\'yEpist, ad Brut, iS : Decreçi ^ ut 
in /astis ad eum diem Bruti nomen adscriberetur, 

* Epist,fam,, V, 1 2 : Ordo ipse Annalium mediocriter nos 
retinet^ quasi enumerationejastorum* 

* Lipse, ad Tac, JnnaL, X, 48; Welser, Opp., p. 85o, 
85i j Vossius, a4 Çqtt^Ln p. 533. 
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fLCtes OU journaux romains établiront amplement 
pettQ distinction. 

On doit s'étonner surtout que la docte madamç 
Dacieft daps une de ses premières notes sur le 
f%wi Aiirélius Victor % ait confondu avec les Aqc 
nales des pontifes non-seulement \e$ pontifiçaf^ 
libriy mais les Indigitamenta. Ce mot, que Fabré^ 
viateur de Festuç traduit par inccmtamenta » 
mauvaise glose omise par un manuscrit ^ qui np 
conserve que l'autre, iruUcia^ est bien mieux \x\^ 
terprété à l'article tndigitantOj rendu par impr^-- 
cantQ. Saumaise ^ dit qu'il a vu un bon manuscrit: 
qui portait indiganto^ variante qui a échappé k 
Lindemann , mais qui est fausse , et qui a trompé 
Saumaise; car, après avoir dit avec raison qu'//ï«- 
digitare est pour indicitare, quod est iwocare 
et imprecari, il arrive k des mots d'une racine 
toute différente , indicere, indictiifus dies. Sa pre» 
mière pensée était la seule vraie ; il en eût trouvé 
la preuve dans Macrobe 4 et d£|ns Servius ^. Les 

' Oc Origine gent, rom„ pagra, éd. d*Arntzeniu«9 i733. 
' l^e manuscrit h dans le Festus de Lindemann. 
^ JSûpçrciMioaes Plinianœ in Solini^m^ p. 5ï> éd. de ifiSg, 
^ Saturnal,^ I, 17 : Vestales indigitanl. C'est-à-dire endoci^* 
tant ou invocant, 

* Ad Mn.y Xn, 794 ; hdigifo eft pr^cqr §4 invQÇQ. 
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Indigitamenta ^ que l'on rapportait à Numa», et 
que Varron définissait, a des livres pontificaux 
qui contiennent les noms des dieux et la raison 
de ces noms^» étaient donc aussi des rituels, 
Upanxà pi^ia , dit un glossaire ancien , des livres 
d'invocations et de prières. Granius Flaccus avait 
adressé à César, grand pontife, un commentaire 
sur ces livres ^. Dacier, qui , dans ses notes sur 
Festus, transcrit toute la discussion de Sau- 
maise , sans dire où il la prend , ne se prononce 
pas sur les erreurs qui s'y mêlent, sur Pétymo- 
logie un peu forcée du mot indigetes (dicatiy 
consecrati) , qu'il serait peut-être plus simple 
d'expliquer par endo génitif comme en grec ôeot 
éyyevetç *. Il fallait avertir aussi que le vrai mot 
devait être indicitamenta ^ endo , indi ou inda^ par 
e ou par /, à la première syllabe; car les voyelles 
se confondent sans cesse dans les textes primitifs 

' PompUiana indigUamenta j dit Arnobe, Adversus gentes^ 

11,73. 

' Jp» Servium^ ad Georg., I, ai : Nomina hœc numinum in 
Indlgitamentis inveniuntur ^ id est in libris pontificalibus y qui 
et nomina deorum et rationes ipiorum nominum continent; 
quœ etiam Varro dicit, 

^ Gensorin, de Die natali^ c. 3. 

4 Sophocle, Antigon,^ v. 1999 etCr 



SEGONOK PARTIE. 187 

de la langue latine , comme dans les divers dia- 
lectes de l'italien. Citamenta et gitamenta sont 
aussi le même mot; car on lit sur la base de la 
colonne Duilienne leciones, macestratos , Carta^ 
ciniensis. Le verbe est donc indocio ^ incio; le 
substantif, indocitamentum ^ incitamentum ^ et 
on l'explique bien par indicia , blâmé à tort dans 
Fabréviateur de Festus. De là aussi peut-être m- 
duciœ (invocationes)^ à cause des prières qui ac- 
compagnaient la trêve, étymqlogie nouvelle que 
je propose d'ajouter à cinq ou six autres % qui 
ne sont aussi que des conjectures. 

Quelque route que l'on veuille suivre à travers 
ce labyrinthe, où Saumaise nous aurait beaucoup 
mieux guidés s'il n'avait pas laissé échapper le 
fil qu'il avait d'abord rencontré, il est certain 
que le recueil des Indi gitamenta serait fort pré- 
cieux pour nous, puisque là devaient se trouver 
les grandes prières romaines ou étrusques, comme 
les chants des Saliens, des Arvales ; comme la 
prière des Suouetauritiay conservée par Catôn ^ ; 
comme les dernières paroles des guerriers qui se 

• Voy. Ablu-Gelle, I, a5, et G.-J. Vossius, Etjrmologic, 
ling, lût. 

* fie Re rusticy c, i4it 
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dévouaient ' ; comme les formules d'évocation et 
d'iipprécation citées par Macrobe , d'après Sam*- 
monicus Serénus ^. Mais on voit assez qu'il ne 
peut y avoir de rapport entre ce rituel des pour 
tifes et leurs Ai^n^les. 

Elles paraîtraient en avoir un peu plu^, au 
premier coqp d'œil, ^vec les Axcuneiita^ nom- 
mies ^ipsi, selon Jos. Scaliger et Vossius, qqi dé- 
veloppent le témoignage de Festus plutôt qu'ils 
ne le contredisent, parce qu'on les inscrivait sur 
des tables de bois, axibus ou assibus ; car les 
pontifes traçaient aussi leurs Annales sur le bois. 
Mais on peut croire du moins Festus, quelle que 
soit son étymologie îXaxare, lorsqu'il pous en- 
seigne que ce nom diaxamenta se donnait parti- 
culièrement aux chants des Saliens : l'analogie 
serait donc trompeuse, comme peut l'être celfe que 
Lindemanq ^ croit reconnaître entre ce mot et 
quelques mot^ sanscrits. 

Restent donc , pour exprimer les tabler histo- 
riques des pontifes , le mot Annales , et quelque- 
fois celi|i de commentqriif Admettre comme sypo- 
nymes de ces mots tous ceux que je viens de 

' Titeaive,yni,9j:îf:,?9. 

■ Macrobe, Satum,^ III, 9. 
• Ad Fest.f p. 3oa. 
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dire, ce serait vouloir embarrasser la question. 

II faudrait sans doute , pour la résoudre (epUçh- 
^emepty pouvoir répondre ensuite aux difiQcqlté^ 
que présentent et cette mention quf fait Aul^- 
Gelle d'mi onzième livre des Animales d^s poq- 
tjfes, et cette divisior^ en qqatre*vingt3 livres 
4|:|:estée par Servius. Jj'état d'iip perfection PÙ 
nous sont parvenu^ les ^P^uments si|r l'anti- 
quité latine, w npH# pprïPpt ici qUP des prpbfi- 
bilités. Avec le temps, lorsque l'histoire enf: ces^é 
d'fstrfi éprite snf les ii^iur^ de |g m^json du grpnd 
pontife , surtout |p|:*§qi|e les déppts pu pe gar- 
daient les Annales, qui de leprs tables de bpip 
avctiept dû être transportées sur des t^ble$ ^^ 
Vf^^rbi^e çon^me cp qni reste des f^stqs capitoljn^, 
fnrent plus accessibles ^ 1^ cnfiosité pnbljqu^, pn 
peut supposer avec vraisemblance que l'idée vint 
de les recueillir en corps d'ouvrage. 

Le célèbre Fulvius Nobilior qui , vers 565 , 
e^pos^ s^s faii{:es historiques ^^n^ \ç t^n^ple 
d'Hercule et des Muses ' j le cbronolpgistQ Clpr 
dius , cité par Plutarque ^, et qui pourrait être 

* VarroD, de Ling. lai. y VI, 33; M^crot)e, Sat^ja.^ly la, 
x3; Censorini de Uie nat.^ p. ^q, 2^; ppfilius, çp» Carù.y 
p. ijî^j Putsch. 

* NumayC. i. 
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le même que Servius appelle scriba commenta- 
riorum * ; Cornélius Népos*, Lutalius^, Aiticus*, 
furent peut-être au nombre de ceux qui l'es- 
sayèrent. Verrius Flaccus put contribuer aussi à 
faire connaître les Annales, si Ton en juge' par 
ses fastes Prénestins , et par son recueil de Choses 
mémorables cité dans Aulu-Gelle avec les An- 
nales mêmes, libro primo Rerum memoria digna" 
rum ^, extraits qui rappellent ceux dont parlait 

Varron ^. 

Un puissant motif pour attribuer, sinon à Ver- 
rius Flaccus , du moins à l'époque d'Auguste , les 
fastes consulaires déterrés au forum vers le 
milieu du seizième siècle, accrus de notre temps 
et conservés au Capitole , c'est que , pour les an- 
nées 7o5 et 7i5 de Rome, le nom d'Antoine, 

' Ad Mn,y II, 229. 

• Catulle, Carm,y i; Aulu-Gelle, passim; Solin, I, 27; 

XL, 4. 

• Varron, de Ling. lat.j V, iSoj Solin, I, 27; Seryius, 
Probus, Philargyrius, passim, 

^ Cic, adJtt,^ XII, 23; BruU^ c. 3; de Fin.^ II, 21 ; Corn. 
INépos, Attic.y c. 18. 
« Aulu-Gelle , IV, 5. 

• Eclogas ex Annali descriptas, Varron dans Garisius , p. 97. 
Amobe paraît avoir lu (V, 18} ces extraits des Annales par 
Yerrius Flaccus, 
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maître de la cavalerie et triumvir, y a été trouvé 
presque effacé, conformément au sénatus-con- 
sulte de 7^3, qui ordonnait de renverser toutes 
les statues et de détruire tous les titres de cet 
ennemi d'Octave, et qui défendait aux membres 
de cette famille de prendre désormais le prénom 
de Marcus *. Tel fut l'empressement d'obéir à ce 
décret, dont la lâcheté s'est trop souvent renou- 
velée dans l'histoire, que les ouvriers ont mutilé 
même le nom de l'orateur Marc-Antoine, l'un des 
deux censeurs de l'an 656, que cette nouvelle 
proscription n'aurait pas dû atteindre. On a es- 
sayé plus tard de rétablir ces divers noms, proba- 
blement sous l'empereur Claude , qui s'honorait 
de descendre du triumvir par sa mère ^. Voilà 
des faits qui fixent assez bien la date de ces tables 
de marbre i où nous possédons encore une par- 
tie de la chronologie des Annales ^. 

Quelque autre recueil, mais plus complet, de 
ce qui en était resté, peut-être celui qu'on publia 
en quatre-vingts livres, semble convenir assez 
au siècle où Vespasien, rassemblant les débris de 

* Pliitarque, C/c, c. 49; Dion, LI, 19. 

• Suétone, Claud., c. 11. 

' Voy. Nuovi frammend dei Fasti consolàri capUoUniy par 
Borgbcsi, Milan, 181 8 et 1820; parFea, Rome, i8ao. 
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l'incendie du Capitole et cherchatit dans tout 
l'empire de quoi réparer ce désastre, fit mettre 
en ordre ce qu'on retrouva des anciennes tables 
fédérales, législatives, triomphales; époque de 
discussions , d'études nouvelles, où marche d'un 
pas plus ferme la critique historique. Ce fut lors- 
que les Annales devinrent un corps régulier d'his- 
toire sur lequel cette critique put librement 
s'exercer, qu'elles furent divisées en livres. Ainsi 
les chants d'Homère avaient eu leurs diascei^astes ; 
ainsi le poème historique de Névius avait été par- 
tagé en sept livres par le grammairien Lampa- 
dio, et les Annales d'Ennius, en dix-huit livres 
par le grammairien Varguntéius '. 

Les Annales pontificales furent donc aussi di- 
visées, non par années, comme il était naturel, 
mais par livres. Au temps de Servius^ on en re- 
connaissait quatre-vingts. Parce qu'un faussaire est 
venu ensuite qui , prenant les livres pontificaux 
attribués à César pour des Annales, en a cité sous 
^ Ce nom le premier et le second livre, et parce 
qu'on a cru que c'étaient là les Annales des pon- 
tifes, est-ce une raison pour prétendre que celles 
dont Aulu-Gelle a cité le onzième livre ne peuvent 

' Suétone, de lUustf, gntmm.y c. à. 
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être les Traies Annales? La Chronique de Patos 
est-elle m'oiùs authentique parce qtron la lit, non 
plus seulemeùt sur le marbre, mais dans les pages 
d*un volume, et qu'elle y est arbitrairement par- 
tagée? 

Admettons un instant comme vraies les cita- 
tions de cet ouvrage si peu digne de foi sur l'Ori- 
gine de Rome : faudra-t-il croire aussi que les 
Annales qu'on y trouve citées ne sauraient être 
réellement celles des pontifes , surtout parce qu'au 
livre quatrième il n'y est encore question que de 
la fondation d'AIbe; au sixième, de la mort d'Are- 
mulus Silvius? Bfon; je trouverais plutôt dans 
cette prédilection pour les temps fabuleux vue 
sorte de vraisemblance en faveur de cet écrit 
suspect à tant de titres, et j'oserais dire que telles 
durent être en effet, dans ce qui aviiit survécu 
de leurs premiers récits , les véritables Annales 
des pontifes, dont le souvenir, à travers le moyen 
âge, s'était conservé peut-être par la traditiotï 
vague des peuples d'Italie. On s'étonne de voir, 
dans le partage des livres, les temps historiques 
venir si tard, et les fables d'Enée, d'Évandre, 
d'Ascagne , de tous les rois d'AIbe , occuper tant 
de place. Mais il en est ainsi partout : il est rare 
que nos anciennes chroniques ne commencent pas 



l44 I>ES AirifALES DES PCKTIFES. 

au commencement du monde. Les premiers an- 
nalistes de Rome qui écrivirent après le^ pontifes 
se plurent à ces illusions d'une antiquité merveil- 
leuse et poétique. Valérius Antias n'arrivait à 
Numa que dans son second livre. Cn. Gellius, au 
troisième livre de ses Annales, en était encore à 
Romulus; il faisait attendre jusqu'au quinzième 
l'invasion des Gaulois, et ne songeait pas à racon- 
ter la seconde guerre punique avant le trente- 
troisième. Caton lui-même, qui était déjà un his- 
torien, dans le premier livre de ses Origines, avait 
rappelé en bon citoyen Latinus , Turnus, Amate , 
Ascagne, et toute cette mythologie nationale qui 
était comme la religion du patriotisme romain. 

L'ordre même de la discussion me conduit ainsi 
à la dernière partie de ce mémoire : j'ai considéré 
d'abord l'origine et la composition des Annales 
des pontifes; ensuite, leur durée sous diverses 
formes; il reste à voir, pour terminer, quelle en 
était la valeur historique. 
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L'examen d'une dernière objection , la plus spé- 
cieuse de toutes, va compléter cette discussion. 
A supposer même, a-t-on dit, que des fragments 
historiques de l'annuaire des pontifes eussent sur- 
vécu à tant de vicissitudes , ces courtes indications 
chronologiques de magistrats , de guerres , de fa- 
mines, d'éclipsés, de prodiges, et, si l'on admet 
des récits plus étendus, toutes ces légendes su- 
perstitieuses ou mensongères des nobles familles 
pontificales donnaient-elles beaucoup de lumières, 
méritaient-elles beaucoup de foi? L'histoire ro- 
maine, enfin, écrite sur de tels matériaux, était- 
ce réellement une histoire? 

On pourrait d'abord répondre que des tables 
chronologiques, courtes, mais simples et claires, 
où se perpétuaient année par année , comme nous 
l'avons vu, les noms des chefs de l'État et la suite 
des principaux événements militaires, civils, re- 
ligieux, étaient cependant de quelque secours, et 
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fournissaient , malgré leurs lacunes, des docu- 
ments plus complets qu'il ne nous en est resté 
pour l'ancienne histoire de la plupart des nations. 
Il e»t rrai qu'elles n'offraient rien sans doute qui 
pût favoriser les illusions et les fantaisies de l'esprit 
de système; rien qui autorisât à faire de Rome, 
selon le caprice du moment, tantôt une ville 
étfusque, tantôt une ville latine; ri^n qui res- 
seGq))iâ): k cei troi3 ou quatre grandes éppp^ 
qu'une }fnagina(ipn pp^tiqqe dessine et colore 
4'9près Tjvp-Liyp ^^ d'après IJo^iièr^; il ept vrfti 
surfpuf: qp'o^ y aiirait V9i|lem^nt cherché les 
Pféfpndue^ villes de Lucerum^ d^ Q{4((iutn^ yiUpp 
Routes giermaniques , et qui n'pnt été fondées qqf 
d^ notre teqips '. Le mur blanchi dq pontife nV 
y^îl ppiiit de place pour de telles découvertes 
qu^ auraient demandé de longues preuY^4{ nuii^ 
qqelqqej; pftraits des Âii pales, comme le^ ^qtiques 
ijfrpatipns s^r )a statue d'Iforatius Cpclès, ^vff 
celle de la Fortune des femipes, ont fait yojr qu^ 
qe^chro|fiquessac|rées ^'étaient point aussi sèches, 
aussi stériles, ni, pour me servir de Te^Lpressioii 
q|i'on emploie, aussi monosyllabiques^ que |^ 
pensent ceux qui ne veulent absolument p^ 

' Niebuhr, Hist. rom., 1. 1, p. 41 3, tr. fr. 
' Ibid., 1. 1, p. 4i4; %. m, p. A»a, etc. 



qu'on trouve quelque part l'histoire ï*bmaine, 
parce qu'ils aiment mieux l'inventer. 

Mais enfin ces traditions , courtes ou dévelop- 
pées, n'étaient- elles pas en généHl fabuleuses? 
Ici reparaît la question , tant de fois renouvelée , 
sur le degré de certitude des premiers temps de 
Rome. Bien qu'on l'ait de nos jours proclamée 
comme neuve, il y aurait quelque chose de plus 
étonnant et de plus incroyable que toutes les fa- 
bles accréditées longtemps par l'autorité sainte 
des pontifes : ce serait qu'il eût fallu attendre 
jusqu'à notre siècle pôtn» découvrir que les mer- 
veilles de Bomiilns et de Numa ne sont pas en- 
tièi^mé|it dignes de fol; qu'il ti'est pas tout à fait 
sûr cju*ui1 bouclier soit tombé du ciel ; qu'il n'est 
pas impossible que le caillou de Tarquin ait résisté 
A\\ rasoir de l'augure ; que peut-être les dieux life 
solit point venus, comme aii laëBéglllfe^ combat- 
tre parmi les hommes. On savait avant noils qu'il 
y avait , dand tdut feèla , quelque liieu de dôiitef . 
Là critique historique, du moins dans Rome, est 
aussi ancienne ) non que leâ annalistes ou chro?- 
niqueurs, mais que les historiens. Dès le siècle 
de Caton l'ancien, les Annales finissent, l'histoii^e 
commence : Prima etnim annales fuenmt^ post 
historiée factœ suMy dit le grammairien Marius 
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Victorinus '; du moment que l'histoire naît, l'es- 
prit (le doute et de recherche naît avec elle. 

Je ne voudrais pas rentrer dans une controverse 
que cette Compagnie elle-même a souvent agitée; 
mais il est de mon sujet de montrer que les An- 
nales pontificales purent être utiles, malgré leurs 
fables, aux premiers historiens romains, et que 
lorsqu'ils en rédigèrent les récits en corps d'his- 
toire, ils étaient déjà capables d'y faire un choix. 
A qui les critiques d'Allemagne ont-ils dû, non 
pas l'idée, qui a pu leur venir de plusieurs faits 
analogues dans les temps modernes, mais la 
preuve de ces chants nationaux dont ils font le 
germe de l'histoire de Rome? A Caton qui, dans 
ses Origines , rappelait ces chansons où , à table , 
au son de la flûte , on célébrait les actions des 
grands hommes *. C'est des Romains aussi que 
nous savons que leurs éloges funèbres, autre 
fondement de leur histoire, pour mieux honorer 
les descendants, prêtaient aux aïeux de fausses 
généalogies, de faux consulats, de faux triom- 
phes ^. Les auteurs de ces éloges, même dans les 

' Exposit, inprimum Rhet, Cic, p. 104, éd. de Capperon- 
nier. 

' Cic, Brut., c. 19; Tuscuian., I, a; IV, 2, etc, 
' Id., J?m/., c. 16; Tite-Live, VIÙ, 40. 



TROISIÈME PARTIE. l49 

temps les moins crédules, n'y épargnaient point le 
merveilleux ' ; car l'orgueil des familles n'en était 
pas moins avide que celui des peuples, et les Jules 
étaient fils de Vénus , comme les Romains étaient 
fils de Mars. 

Si j'ai dit qu'il n'était pas besoin d'anciens 
textes pour bâtir un système sur cette idée de 
traditions poétiques, c'est qu'elle s'offre d'elle- 
même à tous ceux qui étudient les origines des 
nations. L'Inde n'a pour histoire que des poèmes. 
Les Hébreux se transmettaient le passé dans leurs 
cantiques. La Grèce place Homère à la tête de ses 
historiens. Au siècle de Tacite, les Germains 
continuaient de chanter Ârminius ou Hermann; 
plus tard , l'épopée des Nibelungen a immortalisé 
Ermenrich et Siegfried. Les bardes racontaient 
à l'avenir les belles actions de la Gaule. Charle- 
magne avait fait recueillir les chants historiques 
des Francs , seules annales de son peuple. Celles 
du Nord se transmettaient dans les poésies des 
scaldes. En Espagne, en Ecosse, on retrouve le 
même usage. Les Romains seraient-ils excepté» 
de cette loi commune, qui fait naître partout 
l'histoire chantée avant l'histoire écrite, les contes 

' Suétone, C^^., c. 6. 
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populaires avant les récits authentiques , les nii« 
racles avant les faits? En vain M. W. Sçhlegel 
doute que ce peuple grave, occupé de lois et de 
conquêtes I ait jamais eu l'exaltation poétique de 
l'Orient, ou même du Nord. Cette objection ^ qui 
paraît s'appliquer asSez mal aux ancien3 habitants 
d'un pays comme lltalie, tombe devant le téoioi* 
gnage de Caton. 

Pourquoi nier ces poésies nationales des Bo^ 
mains, qu'ils nous attestent çux-mémes? Ce qui 
est important, c'est de savoir jusqu'à quel point 
ces traditions, ou poétiques, ou, puisqu'on le 
veut, symboliques, conservées par les chan- 
sons de table, les mémoires des familles, les in- 
scriptions des pontifes, ont envahi Thistoirei et 
si les premiers historiens romains n'avaient pas 
eux-mêmes assez de discernement pour les re-» 
connaître ej; les juger. 

Or, nous l'avons vu, Caton, fort peu indulgent 
pour les Annales patriciennes du souverain pon4 
tificat, dut les contrôler par les autres aniiales 
italiennes qu'il avait toutes rassemblées. Pison fut 
si loin d'être dupe de ce mélange de vérités et dé 
fictions que , dans son histoire qui jouissait d'une 
assez grande estime, il cherchait déjà pour les 
&bies des interprétations naturelles ^ et n'admet- 
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tait eommè vivais que les faits Yraisemblables. 
Mata il y a partout Un mémorable fi*agmenl d*lia 
autre conteitiporain de Caton, d'un defa plus ati« 
ciei|s historiens de Home, P. Sei&pronius Âseliio^ 
que Fauteur du système dés épopées romained^ 
sriit à dessein ^ soit par oubli, ne cite nulle part ^ 
et qui prdûf e que , dès ces pre(niel*8 temps Ht^é^ 
raires, on avait assez de critique pour faire ud 
sagfe emploi^ dans Thlstoire^des registi*es ehrodo- 
logiques des pontifes. « Yoioi ladifféreube, ditril,' 
entfë un annaliste et un historien. L'annaliste 
Êtit un simple journal des événements; rhistdrièn, 
de filiis^en recherche les causes^ Les Annslles ne 
auffiseUt pas pour exciter à la défense de la pâ«« 
trie) pbiir détbUrner de mal faire. Dire sous quel 
eonsulat telle guerre a commencé, le succès dek 
combats, le nom du triopiphaleur, et qégligerles 
décrets du sénat, (ç^ lois prppp^ëes au peuplai les 
motifs de toutes ces actions , c'est faire des contes 
pour les enfants, ce n^est pas écrire l'histoire ^. i» 

* Ferum inter eoSj qui Annales relinqu§re voluissent ^ et 
tfoi, f lii ret gestas a Homâniê perscribôPê eonaii estent ^ om-^ 
kium rerurn hoc interfuit Annales libri lantummodo ^uodftt^ 
ctaMy quàqu» ànn& gestum sii^ èa demônstirabant ^ iti est ed^ 
rum quasi qui diarium scribunt, quàrh Qrœci if^t\\kt^{^9i t^cani, 
Nobis non modo sa fis esse video ^ quod /àeiufit eiWy id prO" 
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* On trouve dans ce texte précieux de Sempronius 
la lenteur et Tinexpérience de style que Cicéron 
lui reproche % mais une vue pénétrante, une 
haute raison. Un tel homme ne croyait pas 
plus sans doute que les modernes compilateurs 
d'histoire romaine aux aventures merveilleuses de 
la prêtresse Silvia, ou aux entretiens de la nymphe 
Égérie. 

Polybe, le judicieux Polybe ne parlait pas au- 
trement dans ce nouveau texte publié seulement 
en 1827 d'après les manuscrits du Vatican : «Que 
sert-il aux lecteurs de parcourir des guerres, des 
combats, des prises et des soumissions de villes, 
s'ils ne pénètrent les causes pour lesquelles les 
uns ont réussi et les autres ont échoué ? L'issue 
des événements peut amuser l'esprit ; mais l'étude 

nuntiare; sed etiam , quo consilio quaque ration e gesta essent^ 

dethonstrare Nam neque aiacriores ad rempublicam 

defendundam^ neque segniores ad rem perperam faciundam 
Ar^nales libri commovere quidquam passant, Scribere autem 
bellum quo initum consule^ et quo modo confectum sit^ et quis 
triumphans introierit^ et quœ in eo bello gesta sint iterare ; non 
prœdicare autem interea quid sénat us decreverit^ a ut quœ lex 
rogatioçe lata sitj neque quibus consiliis ea gesta sint : id 
fabulas pueris est narrare^ non historias scribere, P. Sempr. 
Asellîo, ap. A, GelLy V, 18. 
» De LegibuSy I, a. 
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des plans et des combinaisons est seule instruc- 
tive, et l'explication de tous les détails d'un fait 
dirige- surtout ceux qui marchent vers le même 
but '. » L'historien grec, qui put se trouver avec 
P. Sempronius au siège de Numance, dans la 
tente de Scipion Émilien ^ , ne se doutait pas que 
parmi ces Romains qui l'entouraient et qui n'a- 
vaient pas encore eu de Thucydide, il y avait un 
homme capable de le comprendre, et d'enseigner 
aussi bien que lui quel doit être le vrai caractère 
de l'histoire. 

Plus tard, les prodiges et les autres mensonges 
politiques répandus dans les Annales, mais qu'il 
était aisé de distinguer des renseignements utiles, 
n'empêchèrent pas Cicéron de juger, d'après leur 
autorité, l'ancien gouvernement romain, et de 
préparer une nouvelle histoire de sa patrie; Denys 

* T( Y^P ^^e^oç hrzi toïc àvaYtvwaxouai SieÇievai TroXéjjLouc xal 
(iUK)^gtç xal iroXecov l^av^potiroSi^iAobç xal iroXiopxiaç , el {xyj TOtç otiTCotç 
liciYVOjaovxai, icepl &< iv éxoc^TOK; ol [xiv xaTcopdoxrav , ot Si l^a- 
Xif)9av; ïi yip fAïf) t(Sv 7rpdc^eo)v ^j/uj^aYcoy^î f^ovov toi/ç àxouovTotç* 
at Z\ TcpooOev SiaX^^^etç toîv iTriêaXXofjiévcâv l^eTa^ojxevai Ssovtok 
b>cpeXou9i Tol»ç cpiXofxadoîuvTaç * (xdiXiaTa Se iràvTO)v 6 xaxi fiiépoç ^ei- 
p(9fA0< éxa<TT(ov iTtiSeixvufAEvo; iTravopdoî xobc auvuopiardcvovTotc. Col- 
lection in-40 de monsi^^nor Mai, Rome, 1827, t. 11, p. 379. 
Voy. encorde Polybe, III, 3i. 

• Nouv. fragm. de Polybe, p. 4o3 ; Aulu-Gelle, Il , i3. 
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d'Halicarnâsse^ de combiner ee qu'il eonMis^ail 
dé ees tables fiaôréefi avee lés ouvragés dé Catooi 
de Gincids^ de Valérius Antias^ de Maeer^ de Yèr'; 
ron , et a^ee les historien^ grecs de Roroe 9 guides 
pdur la plupart uiciiis sûrs et moins fidèles | 
Yerrius Flatx^us, de former de ees délind (tout 
porte d|i tnoins à le ordiré) un h^ueil assez îm< 
parfdt eneore de documeiits historiques | PHdbj 
Taeite et Suétone ^ de se fonder suk ees antiques 
témoignages) plus tortiplétemerit rassemblés de 
leur temps dans le nouveau Capitole^ pour càiifreî 
dire quelquefois les traditions imaginées ou ëfia- 
gërées par l'orgueil national ou ^ar \û vanité des 
fa milles. 

Depuis là renaissanoe des lettres, eétte queâ« 
tion de l'incertitude des einq premiers siècles da 
Rome a été débattue fort ëoiivent^ et même dès 
l'abord , malgré le respect qui protégea longtemps 
tout ce qui restait de l'^^intiquité. I^es pps ^'eni-f 
pressèrent de dire que le bon sens ne pouv^il 
accepter cet héritage de fables; lesaiitres èruretit 
que des pages douteuses, ou même fausses, n'é- 
taient pas un prétexte suffisant pour eîtacer la 
moitié de l'histoire d*un peuple. Déjà les plus 
anciens interprètes de Tite-Live, Laurent Vglla § 

Glaréanas^ SigQniu^ , Qseni douter de quelques- 
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uns de ses récits. Le géographe Cluvier^ un des 
premiers qui aient attribué au^ Qrecs l'bî^tpirft 
roumaine, avance que les annalistes latins n'iint 
fait que copier pioclès de Péparèthe et ses foblei 
grecques pur Rome ' i il est combattu par Narii 
dini *,par Jules Minutoli ^^ e^ par îac» Péri^oniuai 
comme superficiel et téméraire. 

Celui-ci 9 dès i685, fonde véritablemelil ce sya^ 
tème, 4^e l'on A cru nouveau, de l'histoire faite 
avee des chants populaires : <c Ces chants dent Ga? 
tQD raneteu avait gardé la mémoire, eés hymnes 
eh rhonneur des grands hommed^lorsqu'en n'avais 
pas d'autres ujodumentâ littéraires i oii qu'an n'en 
avait que d'irisUftisants , comme les Annales des 
pontifes, sauvèrent quelques faits de l'oubli; 
mais ils dilrènt, dtissi bien ^liè les éloges fiinè- 
br es, altérer l'histoire. C'était aux gens sages, 
qui connaissaient lesprit hurqaiu, à se prémunir 
contre des récits enfantés par l'aiflour du ïtier^r 
veilleux ou par la vanité. » Ainsi parlait Përizô- 
niu§ ^^ et Bayle à peu près comme lui ^. 

' Cluy.^ 7(aiia antiqua^ Hï, 2, p. 8^6 et §uiv, 

* Nard., Romacintica^ J, i. 

^ Dissertât* /*, dans les Antiq, rom, de Sallepgrei t. lip.g. 

^ j4nimac(ver^, hstonccç^ c. 5 et 6, .\mstcrd9iA, j695f 

^ Dict. crit.f au mot Tanaquil^ rem B* 
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Vers la fin du même siècle, tandis que Bochart 
nie l'arrivée d'Énée en Italie, à cause des vers où 
Homère dit que les descendants d'Énée régneront 
sur les Troyeus ', et parce qu'il croit reconnaître 
fort peu de mots phrygiens dans la langue la- 
tine^; tandis que Ryckius essaie de lui répondre ', 
Jacques Gronovius, non moins hardi que ce cha- 
noine de Lille, Jacques Hugo, qui avait prétendu 
découvrir dans la Judée et dans la bible la vraie 
histoire romaine ^, s'amuse à faire de Roroulus 
un phénicien^; Floriano de Zamora, un espa- 
gnol; Emmanuel de Faria y Sousa,un portugais^. 
La dixième dissertation d'Henri Dodwell, sur les 
anciens cycles romains 7, malgré l'embarras de 

* Iliad.f'KXf 307; hymne homérique à FénuSy v. 197. 

* Bochart, Lettre à Segrais en i663, tradnite en latin par 
Jean Scheffer, Bochart, Opéra omnia^ p. io63, Leyde, 1712. 
Ces deux objections se retrouvent dans quelques pages ano- 
nymes sur l'origine de Rome, Observât, selectœ. Halle, 1701, 
t. III, p. 65. La première a été développée en 1743 par Vatry, 
Mém, de VAcad, des Inscript,,, t. XVI, p. l^ii, 

^ Deprimis Italiœ colonis, à la suite d'Etienne de Byzance, 
Leyde, 1684. 

^ Vera historia romana, seu Origo Latii, etc., Rome, i655. 

* Gronov., de Origine RomuH, Leyde, 1684. ] 

^ Jul. Minutoli, I. c, p. 16. 

^ H. Dodwell, de Antiquis Romanorum cyclisy p. 555 , 591, 
67 S y etc. , Oxford » 1701. 
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trouver des chiffries pour toute cette chronologie, 
se renferme dans un doute plus circonspect et 
plus grave. 

M. de Pouilly, en 1721^1, lit à l'Académie des 
Belles-lettres, en faveur de l'incertitude, son in- 
génieux mémoire % réfuté alors vivement par son 
confrère l'abbé Sallier *, et même par l'autorité 
imposante de Fréret ^; comme bientôt l'ouvrage 
de Beaufort ^ le fut par l'anglais Hooke dans son 
Histoire romaine ^, et par Christophe Sax danj^ 
les Nouveaux mélanges de Leipzig ^; comme, de 
nos jours, le mémoire par lequel Lévesque pré- 
luda, dans cette Compagnie, au scepticisme de 
son Histoire romaine^ le fut par Larcher ^ ; comme , 
en Allemagne, l'illustre successeur de Pouilly, de 
Beaufort , de Lévesque , l'a été par deux ou trois 
critiques qui, s'ils trouvent des auxiliaires, ne 

' Me m, de l'Acad. des Inscript, ^ t. YI, p. i4* 

* Ibid,^ p. 3o, 52, II 5. 
^ Ibid,, p. 146. 

4 Dissertation sur Vincerlitude des cinq premiers siècles de 
r histoire romaine y Utrecht, 1788; La Haye, 1750. 
Tom. I, p. 41 5, éd. de Dolby. 

• Miscellanea Lipsîensia nova, 174^ — 44 > *• I> p» 4o — 79; 
t.' II, p. 409 — 49'>» 6ao — 71a; t. III, p. 9.35 et 743. 

7 Dans le; tome II des JVouv, Mém, de l'Acad, des Jnscript, 
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tarderont pa$ à convaincre les juges les plus pré- 
venus que leur docte Compatriote, outre les dé- 
fauts incontestables de son livre, a eu le toK dfs 
donner comme neuves, comme de lui, plusieurs 
rêveries brillantes du napolitain Yîco , plûsieuFs 
observations délicates des savants français. 

Un des plus courts et certainement le plus gai 
dps ouvrages nés de la controverse sur les origines 
de Rome, est cette plaisanterie que fît l'abbé Bar- 
thélémy à la fin du defnier siècle, sans doute 
pour la société de madame de Ghoiseul , et qu'il 
intftula : Essai d'une noui^elle histoire romaine '• 
Il remonte, sans pitié, jusqu'aux âges mytholo- 
giques, où paraissent s'étrè complu les premiers 
rédacteurs des Annales sacrées : « Dans ce temps- 
là, dit-il , vivait un homme qui s'appelait Énée; 
il était bâtard, dévot et poltron : ces qualités lui 
attirèrent Testime du Y*oi Priam qui, ne sachant 
que lui donner^ lui donna une de ses filles en 
mariage. Son histoire commetice à la nuit de la 
prise de Troie.... Après de longs malheurs, il 
parvint en Italie, vers l'embouchure du Tibre, où 
le premier objet qui frappa ses regards fut une 
truie qui venait de mettre bas trente cochons 

' OEaPres diverses de /.-/. Barûiélemy^ t. II, p. 176, éd. 



Illgn^sS lÀ dfîyiiipwt ^e terminer sejs voyages; le? 
orftolt^d ravaient pr^ilit. Il prit possessipn àf^ \fL 
mnivéf^i et comiQeAça par twper l'ei^çeinip d'unp 
Yilb. Jl fpiilut ensuite savoir à qui c^ lieux ap- 
psrtttmiétit atant 60a arrivée.,... Latine ^t^t 
trèa-Yieii¥9 tt p'dvait qu'une fille très-j^ype, 
Bommée i.avini&.i.t Énée Tépopse.... Il est attaqii^ 
par les Étrusques et le^ Rulules. Le çpmbat se 
dqtiua sur les bords du Numicus^ petit ruisseau 
do«t les eauE étaient eoiployéès par pféférenpç 
au culte de Vesta , et qui s'épuisa ^ dit-an 9 un jour 
que les libations devinrent pluB fréquente ^* 
£néé ^ an milieu de l'action , fut pplissjî dai|^ \p 
ruisseau > et s'y établit si bien qu'il s'y noy^ ^...^. 
Telle fut sa gloîre^que des iles^des {)rqn)ontoires 
quittèrent leurs anciens noms^ et prirent ceux de 
^ ci>usines et de ses nourrices, de son pilote^de 
spii tfptppette; enfin, quoique, suivgnt la rçmar- 
qi|e d'un écrivain juiltcieux, on ne puisse êfre 
eôt^rré que dans un endroit ^, plusieurs ville§ ^ 
félicitent de conserver son tombeau; ». 

Ces épigramipes sont justes, et je dois les aç- 

' Denys d'Halicarnasse, I, 56. 

* Servius, ad Mn.y VII, i5o. 

• Deiiys inaalic, 1, 64. 
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cepter pour les chroniques pontificales^ qui n'a- 
vaient pu manquer assurément de consacrer 
l'origine troyenne de Rome, la truie et ses trente 
petits, les rapports d'Énée avec Évandre et Latinus, 
toute cette mythologie nationale dont Virgile est 
lé poète. Mais les pontifes étaient excusables sans 
doute : ils adoptaient une tradition née avant 
eux, et récrivaient comme sous la dictée du peu- 
ple.. On ne saurait dire assez combien les préju- 
gés de cette origine troyenne étaient profondé' 
ment enracinés, et le sont peut-être encore, du 
nord au midi de l'Italie, dans les croyances popu- 
laires. Si l'on montrait jadis avec orgueil, à 
Circeii, la coupe d'Ulysse ', Padoue n'a point 
cessé d'être fière de son fondateur Anténor, dont 
elle a cru longtemps posséder la tombe; et j'ai 
entendu en Sicile les villageois du petit bourg 
de Palomba, sans avoir lu Virgile ou Homère, 
s'appeler encore discendenti di Troia, tandis que 
leurs voisins, qui certes ne connaissent pas plus 
qu'eux la truie miraculeuse de l'Enéide, ajoutaient 
en plaisantant : Onde sono tanti porcL Rome elle- 
même encourageait de telles idées par son exem* 
pie. C'est ainsi qu'elle avait proclamé les habi- 
tants de la ville sicilienne de Ségeste, que l'on 

» Strabon , V, 3; t. II , p. 199 de la trad. fr. 
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disait troyenne, parents du peuple romain '. 
Les inscriptions laissées par T. Quinctius FlamU 
ninusà Delphes, après la première guerre de 
Macédoine, nommaient aussi les Romains les fils 
d'Énée • : expression qui ne pouvait être nou-* 
yelle, puisqu'on osait Tinscrire sur un monument 
à la fois politique et religieux. Fabius Pictor et 
les autres annalistes qui parurent croire à l'arrivée 
d'Éi^ée en Italie , furent donc les échos fidèles, 
non d'une invention des Grec3 italiotes, midune 
idée inspirée aux Romains par leurs études grec-* 
ques, mais d'une opinion que l'on voit devenir 
vulgaire avant de l'avoir vue commencer. Jîlle 
dure encore , et au milieu dés querelles du peuple 
de Rome moderne , il n'est pas rare d'entendee 
les Transtéverins s'écrier dans leur dialecte : Sema 
Romani y per Dio ! semo sangue iroiano ? / 

Je n'ai pu me refuser, dans un tel sujet, à eettt 
digression sur l'avant- scène mythologique 4^ 
l'histoire de Rome : je reviens, avec Barthéleray, 
à l'histoire mén^e. 

' Cic, in Verr,y IV, 33 ; V, 47 î d'où Pierre Chacon a rétabli 
4aDs linscription de la eolomie rostrale, Egestanos coowatos 
pOPLi ROMANI. Ap. Graev. Ant, rom,^ t. IV, p. idi6. 

* Plutarque, Flamin,^ c, la. 

^ Micali, Storia degli andchi popoU lêalianiy 1. 1, p. 46. 

II 



ion DES AlfNALES DES PONTIFES. 

Cet écrivain de sens et d'esprit, qui a le droit 
d'être sévère sur la vraisemblance , parce qu'il ne 
prétend pas, en ne tolérant qu'à peine l'histoire 
des rois et des consuls, posséder parfaitement 
celle des Opîques et des Pélasges, arrive de fable 
en fable aux mystères de la fondation de Rome ; 
et là, il ne respecte pas plus la nourrice des deux 
fondateurs, Acca Larentia, que les Annales elles- 
mêmes, il faut en convenir, ne l'avaient respec- 
tée; car les fastes prénestins de Verrius Flaccus, 
où doivent se trouver des fragments' des Annales, 
traitent fort mal la femme du berger Faustulus ^ 
ce Faustulus, dit à son tour l'abbé Barthélémy, 
était un homme vertueux , que ses services avaient 
élevé au rang de premier berger du roi; Acca 
n'avait pas de grandes vertus, mais elle avait de 
grandes faiblesses qui lui valurent beaucoup de 
douceurs pendant sa vie, et les honneurs divins 
après sa mort ^. » 

L'enlèvement des Sabines aux fêtes de Cousus, 
jour mémorable consacré aussi par les fastes ^, 
ne pouvait échapper à l'ironie : « Romulus prescri- 

* Au a5 décembre : Hanc alii Rem, et Rom. meretricém^ 
BercuUs scortum , etc. 

* Denys d'Halic, I, 84 ; Plutarque, RomuL, c. 4. 

' Fastes préoestiiis, au i S décembre, /eriœ Conso^ 
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vit à ses soldats crenlever les filles de ces étrangers, 
mais de respecter leurs femmes. Ce serait un beau 
sujet de prix à proposer que de demander com- 
ment, dans ce tumulte épouvantable, les ravisseurs 
purent exécuter les ordres de leur maître. Cepen* 
dant ils mirent tant de discernement dans leur 
choix, que de trente ou six cent quatre-vingt-trois 
prisonnières ( car les auteurs anciens ' varient un 
peu sur le nombre ), il ne se trouva qu'une femme 
mariée : on l'avait enlevée par mégarde, et Ro- 
mulus l'épousa pour la rareté du fait ^. y> 

Voici, selon le parodiste, l'origine de la clien- 
tèle, que les monuments de tout genre nous 
représentent comme une institution fondamentale 
de la société Vomaine : « Bomulus n'avait cessé de 
s'occuper du gouvernement et des lois. Un jour, 
ayant rassemblé tous les habitants de Rome, il dit 
aux uns : Soj^ez patriciens et protecteurs ; il dit aux 
autres : Soj-ez plébéiens et protégés. Et cela se fit 
ainsi ^. » 

Enfin, la raillerie n'épargne pas la mort de 
Romulus. L'éclipsé dont parlait la tradition ^ , et 

' Denys, II, 3o. Plutarque, /{o/Tia/., c. i/|. 
* Id., ibid, j 

' lâ.<i Romul.f c. i3. 
^ Sole obscurato. Cic, de Mep.f II, lo. 

II. 
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le nom divin de Quirinus inscrit dans tous les 
fastes, n'empêchent pas le critique de dire : « Le 
peuple épouvanté prend la fuite ; il revient après 
Foraige, il voit les patriciens immobiles dans leur 
placp ; et, n'apercevant point Romulus, il les soup- 
çonne et bientôt les accuse de l'avoir mis en pièces 
et d'en avoir caché les morceaux dans leurs po- 
ches '. On allait les fouiller, lorsqu'un sénateur, 
nommé Proculus, etc. » Je m'arrête : il est aussi 
inutile de transcrire d'un bout à l'autre que de 
discuter ici les satires de l'ingénieux abbé contre 
l'histoire écrite par les prêtres de Rome. 

On voit seulement que sur ce point comme sur 
beaucoup d'autres, nous nous faisons trop com- 
platiamment les humbles admirateurs des répu- 
tations étrangères, et que depuis longtemps les 
doutes, vraiment nécessaires lorsqu'ils sont rai- 
sonnables, de Bochart, Pouilly , Beaufort, Barthé- 
lémy , Lévesque , avaient commencé ce qu'un 
docte Allemand n'a point fini. Il me semble même 
que c'est à nos compatriotes qu'est resté Tavan- 
tage ; car on ne peut du moins leur reprocher la 
prétention d'avoir voulu réunir deux choses qui 
s'excluent , mais que de certains critiquas qui se 

' Plutarque, RomuL, c. 27. 
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croient novateurs réiihissent avec une sltigullèrë 
facilité : l'eiprit de doute , toujours défiant j fct 
Teftprit de système, toujours confiant et orgueil- 
leux ; en un mot, le dogmatisme dans le doute. I^e 
qhef moderne de cette école qu'il n'est pad ôisé 
de réftiter parce qu'on arrive toujours trop tôM 
et qu'elle s'est déjà réfutée elle-mémfe; qui veut 
qu'on la croie , et qui veut prouver qu'il ne faut 
rien croire parmi tant d'incertitudes ; qui dédai- 
gne fort le témoignage des aticietls^ et qui prétetid 
tju'elle lie dit rien que d'apt-ès eux ; cet liommfe 
d'imagination autant que de savoir, si persuasif 
dans quelques détails, si peu satisfaisant dâtis 
l'ensemble , avec sa Rome tour à tour étrusque ou 
làtitie, avec ses Prisci^ ses Casci^ avec ses histoires 
de peuples qu'il établit sur un mot et quelque- 
fois sur moins encore, avec ses nouvelles cités de 
Lucerum et de Çuirium , a paru faire dé grarides 
découvertes; mais il ti'a guère invetité que de 
merveilleux suppléments aux merveilles totis^- 
crées par les Annales pontificales. CoïljectUt'ês 
pour conjectures , fables pour fables, j'aimè autant 
ëelles de Tite^Live. 

Est-ce à dire que les railleries des Ùtis , les sys- 
tèmes des autres, doivent nous faire prononcer 
que Rome 9 jusqu'au temps de Guton, n'aVait 
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point gardé de souvenirs historiques ? Non ; pro- 
scrire l'histoire d'un siècle, parce qu'il s'y mêle des 
iables, c'est proscrire l'histoire de tous les siècles. 
Les premiers siècles de Rome vous sont suspects 
à cause de la louve de Romulus, des boucliers de 
Numa, du rasoir de l'augure, de l'apparition de 
Castor et PoUux; des récits ornés ou défigurés 
ainsi ne peuvent être, selon vous, que des récits 
tout à fait mensongers. Effacez donc alors de 
rhistoire romaine toute l'époque de César, à 
cause de l'astre qui parut à sa mort, dont Auguste 
avait fait placer l'image au-dessus de la statue de 
son père adoptif dans le temple de Vénus, et 
que plusieurs monuments de numismatique et de 
glyptique nous montrent encore; celle d'Auguste 
lui-même , puisqu'on le disait fils d'Apollon mé- 
tamorphosé en serpent ' ; et jusqu'au siècle de 
Tacite, qui ne dédaigne pas de faire entrer dans 
la fortune de Vespasien ses miracles d'Alexandrie. 
Les Prodiges compilés par Julius Obséquen^,, 
peut-être au temps même de Tacite, ne commen- 
cent maintenant qu'à l'an 563 de Rome : en sont- 
ils pour cela moins nombreux? Que l'on songe à 
tout ce qui pouvait alors encore se dire et se 

* Suétone, ^^^., c. 94. 
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croire ; qu'on se souvienne «lussi que plus les 
temps sont reculés, plus le merveilleux clans 
rhistoire est fréquent et facile : on cessera sans 
doute d'être plus rigoureux pour les vieilles anna* 
les des Romains que pour celles de tous les peu** 
pies du monde. 

Nous-mêmes gardons-nous, pour notre gloire, 
de traiter avec trop de rigueur les histoires pour 
tificales. Les nations qui ont fait de grandes cho* 
ses ne consentent jamais à une origine vulgaire : 
elles se plaisent à consacrer leur berceau par de^ 
événements surnaturels, par des interventions 
divines, ou seulement par de vagues souvenirs 
de vertu et d'héroïsme, qui semblent agrandir 
avant le temps les destinées de la patrie. Le mo-* 
ment vient ensuite où la critique impitoyable, ^ 
force de remonter dans le passé, ne recule pas 
même devant ces mystérieuses ténèbres : moment 
fatal y arrivé pour Rome longtemps avant que 
l'érudition des trois derniers siècles entreprît 
d'arracher le figuier ruminai et de renverser l'auf 
tel d'Aïus Locutius. On l'avait fait avant elle ; qui 
osera lui décerner le trophée de cette victoire? 
C'est comme si l'on félicitait Mézeray de n'avoir pas 
donné Francus, fils d'Hector, pour fondateur au 
royaume de France, ou le bon Pasquier, de ua- 
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voir jamais voulu croire sans quelque restriction 
à la sainte Ampoule, ni à Tétendard divin de 
rOriflamme. « Il est, dit-il, bienséant à tout bon 
citoyen d'admettre telles choses pour la majesté 
de l'Empire '. » Cest ainsi qu'on raisonnait à 
Bome au temps de César, et même avant lui. 
César ^ grand pontife, Élisait rédiger des livres 
BUguraux, des prières à Quirinus : sait-od s'il 
croyait seulement à Jupiter ? 

Ces antiques récits que Ton admet pour la 
majesté de l'Empire sortent d'abord du sanctuaire. 
Tous lés grands peuples ont cominencé de même : 
leurs prêtres ont été leurs premiers historietis. 

Après l'évêqùe de Tours Grégoire, le père de 
notre histoire nationale, nous voyons se sucdédfer 
à travers les âges, et surtout depuis le iieuvième 
siècle sans interruption, les chroniques des égll*- 
ies, écrites dfcms les chapitres des cathédrales, et 
les chroniques des monastères, comme les AHtia- 
les de Salnt-Èertin , iliaîs principalement les chro- 
niques deSâitit-Detiys, ou grahdes Ch^diliques dé 
France, qui sont en quelque sorte nos gi:*andéà 
Annales; qlii ont aussi leurs traditions merveil- 
leuses , leurs pieuses fables ; qui foili aussi rèmdti- 

' Estietine Pasquier , Recherches , Yitt ,21. 
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ter la généalogie des rois jusqu'à là famille de 
Priam , et que nos anciens conteurs en vers et en 
prose, au treizième et au quatorzième siècle, 
regardaient comme la plus pure source de Tbis* 
toire» 

On sait toutefois combien ces Cbroniques sa* 
crées, souvent fort incomplètes, souvent aussi 
dictées par d'étroits intérêts d'ordre ou d^ partie 
ont besoin d'être contrôlées et par d'autres monu- 
ments^ et par une critique attentive» S'il y a dès 
lacunes et des incertitudes dans les cinq premiers 
siècles dé l'histoire de Rome 4 n'en trouve-t-on pas 
dans les cinq premiers siècles de Id nôtre ? Tous 
les historiens sont venus tard 5 l'éducàtioii des 
peuplés est difficile et lente. Celle des Romaine 
dut être longtemps arrêtée par l'ardeur guef»- 
riére qui leur fit mépriser les arts de la paix, par 
les catastrophes de tout genre qui les obligèrent 
à recommencer plusieurs fois leur fortune , pat 
la |)oUtique défiante de l'oligarchie patricienne, 
atnie dii silence , et qui nfe cessa de l'imposer au 
génie romain qUe lorsqu'il fallut combattre Pyr*- 
jrhus et Garthage» L'homme qui fut le firemiet 
chez eux un orateur digne d'être cité ' , qui écri- 

' Cic, Brut.ybi i6i 
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vit le premier sur i'agricnlture ' , qui fut aussi le 
premier un véritable historien , ou qui avait pu 
voir du moins Fabius Pictor et Cincius^ les pre- 
miers annalistes réguliers , Caton l'ancien, mourut 
l'an 6o5 de Rome, cinquante ans seulement 
avant la naissance de César : a Tant nous sommes 
encore voisins, dit Pline, du commencement de 
toutes choses * ! » Mais en Grèce même, Hérodote 
ne parut que plus de six cents ans après la fon- 
dation d'A.thènes; et rien ne nous engage à croire 
que les autres peuples anciens, malgré les pré- 
tentions de quelques-uns , aient eu beaucoup 
plus tôt des historiens dignes de ce nom. 

. Chez les nations de l'Europe moderne , quoique 
le souvenir puissaînt des deux antiquités , de 
Rome surtout, qui avait porté au loin sa littéra- 
ture avec ses armes , ait laissé moins d'intervalle 
entre l'établissement . des nouvelles sociétés et 
leurs historiens, cependant Grégoire de Tours est 
postérieur de près de deux siècles aux premières 
conquêtes des Francs dans les Gaules ; Isidore de 
Séville, de deux siècles aussi à l'invasion des 
Visigoths en Espagne ; le vénérable Rède , de près 

' Pline, XIV, 5. 

' Tarn prope ab origine rerum sumus I Ibid. 
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de trois siècles aux Saxons conquérants de l'An- 
gleterre. 

Il est juste de ne voir en cela qu'un motif de 
comparer les grandes Annales de Rome à nos 
grandes Chroniques, et non pas un prétexte pour 
dédaigner les unes et les autres. Le dédain nous 
est en quelque sçrte interdit par le respect des 
deux peuples pour cet héritage de leurs aïeux. 
Les registres de l'abbaye de Saint-Denys , rédigés 
par un moine chroniqueur d'office, furent long* 
temps comme les archives historiques de la na- 
tion, écrites au nom de l'État, véritables Annales 
publiques ' ; et lorsque Philippe -Auguste ordonna 
qu'on y fît entrer les récits de son historiographe 
Rigord, qui en effet y sont traduits, le roi voulut, 
dit Rigord lui-même dans sa préface , qu ils fus- 
sent joints aux monuments publics, ut in publica 
venirent monumenta. Scipion dit aussi , dans les 
nouveaux texjes de Cicéron , en donnant au même 
mot le même sens, lorsqu'il parle des lois de 
Numa : Quas in monumentis habemus ^. Dans les 
contestations et les procès , on s'en tenait à l'au- 



* jinnaies pubiici y 'Kokvsixlù^ uiro|xvr){iweTiÇ^fxevoi, ditPolybe, 
V,33. 

• CiCpdeHep.ylly 14. 
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torité des grandes Chroniques^ comme à Bomi9 
on consultait les grandes Annales. 

Ces Chroniques étaient alors l'histoire par ex- 
cellence j la véritable , la seule histoire ; et Ma de 
la Curne^ dans nos Mémoires, citant un passage 
où le moine de Saint'-Denys raconte que Chato- 
ies yi, indigné contre le patriarche d'Alexandrie, 
ordonna que les perfidies qu'il lui reprochait 
fussent notées dans les Annales , croit qii'il faut 
entendre par là les Chroniques de Saint-Denys ^ 
Ainsi j'ai cru reconnaître que plus d'une fois, 
lorsque Varron, Pline^ Tite-Live, indiquent les 
anciennes Annales, ou simplement les Annales, 
ils yeulent parler de celles des pontifes. 

Les Annales de Rome et nos Chroniques de 
France ont atteint leur but : elles soilt également 
parvenues, à force d'environner de merveilles 
l'enfance d'un grand peuple, à rendre sa maturité 
féconde en merveilles nouvelles, et à faire de 
quelques traditions douteuses , de quelques fables 
même, comme l'image anticipée, comme Toracle 
<le deux brillantes destinées, de deux gloires im- 
mortelles , Rome et la France ; car c'est ici sur- 
tout^ c'est dans l'histoire que, par une secrète 

* Itîém, de l'Acad. des InscripU^ t. XV> p. SjS» 
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sympathie, les illusions de l'idéal et du fantasti- 
que s'accordent avec les vertus d'un peuple le» 
plus natives et les plus vraies, et les caprices de 
la fiction avec les grandeurs de la réalité. Une 
nation faible et réservée k une vie passagère ne 
se serait jamais créé de tels aïeux. Lorsque les 
pontifes mêlaient, dans leurs généalogies comme 
dans leurs récits (Je combats, les dieux et les hé- 
ros, c'est qu'il leur était facile, accoutumés qu'ils 
étaient à tant de gloire, de confondre Romulus 
et Mars, et que cette foi dans une parenté divine 
ne devait pas être perdue pour l'enthousiasme 
d*un peuple conquérant. Lorsque Grégoire de 
Tours disait, dans la préface de son second livre, 
qu'il se proposait de raconter et les vertus des 
saints et les désastres des peuples ' ; lorsqu'il tran- 
scrivait avec le même zèle les fastes des palais et 
ceux des temples, les exploits des ambitieux et 
ceux des martyrs, les guerres et les miracles, c'est 
qu'il lui semblait déjà, dans le chaos où se refor- 
maient sous ses yeux les Gaules romaines, que de 
ce mélange de vertus martiales, de splendeurs- 
pacifiques et pures, se composerait un jour le 
caractère de sa nation. 

' Mixte con/useque tant virtutes sanctorum, quant strages 
gentium memoramus. 
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On le voit, les analogies sont quelquefois frap- 
pantes dans la carrière des sociétés. Notre savant 
confrère, M. Guizot, dans son jugement sur Gré- 
goire de Tours ^ , parle ainsi de ces temps où les 
chefs spirituels d'un peuple écrivaient seuls son 
histoire : « Du cinquième au douzième siècle, le 
clergé presque seul a écrit l'histoire. C'est que 
seul il savait écrire , a-t-on dit. Il y en a encore 
luie autre raison, et plus puissante peut-être. 
L'idée même de l'histoire ne subsistait à cette épo- 
que que dans l'esprit des ecclésiastiques; eux 
seuls s'inquiétaient du passé et de l'avenir. Pour 
les barbares brutaux et ignorants , pour l'ancienne 
population désolée et avilie, le présent était tout; 
de grossiers plaisirs ou d'affreuses misères absor- 
baient le temps et les pensées : comment ces 
hommes auraient-ils songé à recueillir les souve- 

• 

nirs de leurs ancêtres, à transmettre les leurs à 
leurs descendants ? Leur vue ne se portait point 
au delà de leur existence personnelle; ils vivaient 
concentrés dans la passion, l'intérêt, la souffrance 
ou le péril du moment. La civilisation romaine 
n'avait pas disparu tout entière : il restait , dans 
les cités, des laïques naguère riches, puissants, 

' Collection des Mémoires relatifs à l'histoire de France 
jusqu'au treizième siècle, t. I, p. vij. 
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lettrés, d'illustres sénateurs, comme les appelle 
rhîstorien. Mais, à l'aspect de leur pays ravagé, 
de leurs monuments détruits , de leurs propriétés 
enlevées, au milieu de cette instabilité violente 
et de cette dévastation sauvage, tout sentiment 
un peu élevé, toute idée un peu étendue s'éva- 
nouit ; tout intérêt pour le passé ou l'avenir cessa: 
ceux qui étaient vieux et usés crurent à la fin du 
monde ; ceux qui étaient jeunes et actifs prirent 
parti, les uns dans l'Église , les autres parmi les 
barbares eux-mêmes. Le clergé seul, confiant 
dans ses croyances, et investi de quelque force, 
continua de mettre un grand prix à ses souvenirs, 
à ses espérances ; et comme seul il avait des peu* 
sées qui ne se renfermaient pas dans le présent, 
seul il prit plaisir à raconter à d'autres généra- 
tions ce qui se passait sous ses yeux. » 

A ces graves réflexions oserai-je ajouter que les 
grands pontifes de Rome profane , en conservant 
par l'écriture les traditions d'un peuple qui ne 
savait encore que vaincre, et conquérir, eurent 
surtout l'intention de donner k leur culte, c'est-à- 
dire à leur puissance, l'autorité de l'histoire et la 
sanction du passé, tandis que ceux de la Gaule 
chrétienne voulurent surtout, en se faisant les 
annalistes de leur nation, créer un avenir pour 
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les barbares qu'ils civilisaient, et qu'ils forcèrent 
d'y travailler eux-mêmes par toutes le^ vertus 
nouvelles que la religion pouvait leur donner? 
Les Annales du pontiBcat romain, qui n'était 
qu'une magistrature patricienne de plus, devaient 
avoir pour étude d'enchaîner les esprits par un 
frein nouveau , celui des usages, des exemples de 
Fantiquité, more majorum, exemplo parentum , 
mots qui tous se rapportent au passé ; tandis que 
les Chroniques des humbles religieux , souvent 
sortis des rangs du peuple, jettent à travers leurs 
récits d'intrigues et de batailles les mots de con- 
version , de pénitence , de dépouillement du vieil 
homme, d'abomination des mœurs anciennes, 
mots qui tous expriment l'innovation, le progrès, 
l'avenir. 

C'est en avoir assez dit sur ce parallèle, néces- 
saire peut-être pour relever la question des gran- 
des Annales, mais qui, si nous le poursuivions, 
nous conduirait à des considérations d'un autre 
ordre; il vaut mieux résumer, en finissant, les 
principaux points de ce mémoire : 



I. Les Annales des pontifes étaient des espèces 
de tables chronologiques tracées d'abord sur des 
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planches de bois peintes en blanc, et où le grand 
pontife, peut-être depuis le premier siècle de 
Rome, mais au moins deptiis Fan 35o jusqu'à Tan 
6îi3, ou peu de temps après, indiquait année par 
année, d'un ^tyle bref et simple, les événements 
publics les plus mémorables. 

IL Ces tables , soit qu'on les eût laissées sur 
bois, soit qu'on les eût transportées sur pierre ou 
sur bronze, ne périrent pas toutes dans l'invasion 
des Gaulois; et, conservées avec le soin que Rome 
donna toujours aux anciens moauments écrits, 
elles furent consultées, pour des temps antérieurs, 
par Caton , Polybe , Varron , Cicéron , Verrius 
Flaccus, et par d'autres écrivains, que Denys 
d'Halicarnasse , Tite-Live, Quintilien, le premier 
Pline, Aulu-Gelle, Vopiscus, ont eus entre les 
mains. Il est probable même, d'après Aulu-Gelle 
et Servius, qu'elles furent recueillies en corps 
d'ouvrage, quoiqu'il ne faille pas les confondre 
avec beaucoup d'autres recueils qui portaient le 
nom des pontifes. Convenir qu'elles ont pu être 
diminuées par le temps, interpolées, divisées en 
livres , rajeunies pour le style , comme les vieux 
textes l'ont été souvent, ce n'est pas en détruire 
entièrement l'existence, comme plusieurs criti- 
ques l'ont essayé. 

Il 
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IJI. Quant à l'autorité de ces Annales, les fables 
religieuses ou politiques qu'elles devaient conte- 
nir , si l'on en juge par les traces qui en restent, 
n'ont rien de plus merveilleux que tant d'autres 
^blç^ d^ns les anciennes chroniques de tous les 
peuples. 
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CHEZ LES ROMAINS. 



INTRODUCTION. 



existence certanre des jouiufaux romains sous 

l'empire. 



Cje n^est pas une question de savoir si, du 
temps de TEmpire, les actes diurnaux ou 
journaux se répandaient dans toute l'étendue 
de la domination romaine : il suffit, pour s'en 
convaincre, d'ouvrir Pline l'ancien, Suétone 
et Tacite. 

Pline y avait lu, au 3 des ides d'avril de 
l'an 748 de Rome', c'est-à-dire à la vingt- 

' Pline, Vn, Il : In actis temporum diifi Au^ 
gusti invenitury duodecimo consulatu ejus, Lucioque 
Sulla collega, a. d. m idus aprilis^ etc. 
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septième année du gouvernement d'Auguste, 
qu'un certain Crispinus Hilarus de Fésules 
était venu sacrifier au temple de Jupiter 
Gapitolin avec $9s neuf enfants, vingt-sept 
petits-fils, vingt-neuf arrière-petits-fîls , huit . 
petites-filles. Il y avait lu , et il répète, sans 
indiquer la date, qui est certainement aussi 
de l'époque imp^iale, que félix, cocher de 
la faction rouge, ayant été mis sur le bûcher, 
un de ses partisans se jeta dans les flammes, 
et que la faction opposée, afin d'atténuer ce 
qu'il y avait là de trop glorieux pour sa rivale, 
prétendit que cet homme avait été enivré 
par 1^ pftrfttms de là pompe funèbre % Il dit 
£lilleur9 qm, de ^qxi t^mps (q'était dan$ son 
enfyinçf^f SQws Tibère), les actes du peupla 
romain avaient raconté ' que lorsque Titius 
Sabinus fut condamné à mort avec ses esob'* 
ves, le chien d'un de ceux-ci le suivit à la 
ptisOD I atix gémonies , et jusque dans le Tibre, 
oîi il s'efforce de soutenir sur l'eau h corps 

' Pline, Vn, 54. 

* Id., Vm , 6 4 : In nostro çei^o , acti^ populi ror 
muni testatum , Àppio Junio çt P. Silio ^oss.^ çlo^ 
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de son maître : il paraît qtie les jourhàu* dti 
peuple romain ne s'accordaient pas fôùjeùrs; 
car Dion, qui les avait souvent cohsultëâ, 
raconte tout cela du chien de Sabiiius liii-^ 
même *. Pline convient aussi que \éê àctèâ 
pouvaient mentir , et qu'il est periilis dé dpu^ 
ter, malgré leur témoignage, que, Faii 8dd, 
sous la censure de Claude, le phénix fôt vëiiti 
dans Rome annoncer le noùveâii siècle ^ Sôliâ 
n'aurait pas dû copier dans les àcteà de là *îlle 
ce récit cômm6 certain % et affirmer qù'oil 
exposa le phénix en public dans le comitiUlii. 
Il est plus digne de foi lorsqti'il rapporté Ifi 
cohsulat de Farinée suivante à la deux feëtit 
septième olympiade, d'après des actes publics^ 
qui ne sont peut-être point les journaux. 

Suétone, qui cite les actes du séhat pour le 
don que Létorius fit à l'État du lieu où Au- 

' Dion CassiuS, LVni, i. 

^ Pline, X, a. Voy. aussi Taeite, yénri., VI, ûÉ. 

^ Solin, XXXIII, i4 : Quod gesium , . . . actis 
etkkm urbis continetur. ' 

^ Id.y I, îigi : Consulatu eorwh Olympia^ s$ptifhû 
et ducentesima actis pubUcis annùtata est. 
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guste était né', pour quelques accusés que 
dénonçait Tibère et que le sénat ne craignit 
point d'absoudre", allègue les actes du peuple 
pour les trois lettres inventées par Claude , et 
qui, oubliées après lui, se retrouvaient dans 
les journaux de son temps \ Le goût de Sué- 
tone pour l'histoire anecdo tique a dû le faire 
recourir à cette autorité populaire bien plus 
souvent qu'il ne Ta dit. 

Tacite surtout, moins par le penchant de 
son esprit que par le besoin d'approfondir les 
annales des Césars, paraît avoir soigneuse- 
ment compulsé ces recueils familiers de maté- 
riaux historiques : il y avait trouvé des docu- 
ments sur les funérailles de Germanicus^, sur 

' Suétone, ^ug.^ c. 5. 

* Id.y Tib.j c. 73. 

^ Id., Claud.y c. 4i • Inplerisque libris ac diur- 
niSy ou peut-être, selon la correction de Muret, in 
plerisque libris actoriim diurnis. 

^ Tacite, Ann., III, 3 : Matrem Antoniam non 
apud auctores rerum, non diurna actorum scrip' 
tura^ reperio ullo insigni ojficio functam , quant. >. 
ceteri. . . nominatim perscripti sint. 
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Famphithéâtre construit en bois par Néron 
dans le champ de Mars ' ; et il nous apprend 
avec quelle avidité les actes diurnaux étaient 
lus dans les provinces, dans les armées, lors- 
qu'il nous montre l'accusateur de Thfaséa lui 
imputant à crime et l'absence de son nom 
dans tous les honneurs décernés à Néron par 
le sénat, et la curiosité maligne de ceux qui 
cherchent en vain ce nom dans les journaux 
du peuple romain \ 

Nous aurons tout à l'heure, quand il s'agira 
de retrouver la forme de ces journaux, à 
extraire de Pétrone un récit qui semble 
attester en effet que plusieurs des sujets 
de Néron se les faisaient lire pendant leur 
repas ^. 

Les femmes aussi les lisaient sans doute; 

' Id., Ànn.y XIII, 3i : Quum ex dignitate po^ 
puli wmani repertum sit, res illustres annalibus, 
talia diurnis urbis actis mandare. 

* Id.j Ann,, XVI, 2 a : Diurna populi romani 
per provincias j per exercitus curatius legwitury ut 
noscatur quid Thrasea non fecerit. 

^ Pétrone, Satir.j c. 53. 
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M. Bôttiger' s'autorise, pour le croire, d'un 
vers de Juvénal qui ne prouve rien de sem- 
blable : Cupient et in acta referri \ Il aurait 
pu citer de préférence un autre vers de ce 
poëte, Longi relegit transi^ersa diurni^y quoi- 
que diurnum paraisse s'y rapporter, comme 
il le dit lui-même ^ au compte rendu chaque 
jour par les esclaves. Il aurait pu s'appuyer 
surtout d'un passage de Sénèque : <l Aucune 
femme rougit-elle du divorce, depuis que les 
femmes les plus illustres comptent leurs an- 
nées, non par les consuls, mais parle nombre 
de leurs maris? Jadis on craignait cet éclat, 
parce qu'il était rare; aujourd'hui que tous les 
actes ont au moins un divorce, on s'accou- 
tume à faire ce que tous les jours on entend 
dire ^ » Encore cette phrase semble-t-elle re- 

' Dans line note de Sabine, p. 294 de la trad. fr. 

* Juvénal, II, i36. 

3 Id., VI, 483. 

^ Ibid.y p. i5v^* 

5 Sénèque, de Benef.y III, 16 : Quiavero nulla 
sine diifortio acta sunt, quodsœpe audiebant,Jacere 
didicerunt. 
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garder les actes de l'état civil, dont il sera 
bientôt parlé. 

Un autre texte de Sénèque désigne mieux 
les journaux publics : « Je ne fais point, dit-il, 
enregistrer mes bienfaits dans les actes, bene-- 
ficium in acta non mitto ' ; » quoiqu'on puisse 
l'entendre aussi des actes ou comptes parti- 
culiiars, comme en d'autres endroits, oà il 
s'exprime à peu près de même\ S'il s'agit réel- 
lement des actes de la ville, c'est une preuve 
qtie l'dn connaissait déjà cet nsage qui veut 
qtie chacun lise ses vertus danâ la galette, et 
que mil bienfait ne soit perdu, au moins pour 
la vanité. 

Il paraît difficile que les journaux ne soient 
pa^ indiqués dans ce portrait que fait le prçr 
mier Sénèque d'un homme qui, discret mal à 
propos, vient vous lire la gazette h loreille, 

ï Id,i ^ç Benef., Il, 10. 

^ Id,y de Benef, y I, 2 : Nemo bénéficia in iç^^ 

lendario scribit. Épître i4 : Kalendarium versât, 

fit ex domino procurator. Ép. 87 : Quia magrius 

kalendarii liber voMtur, Et plus haut : Ben^cia^ 

nom hcçc quoquejam expensa fertis. 
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acta in aurem légère ' , et non pas tegere : 
membre de phrase resté incorrect , parce qu'il 
n'avait pas été compris. 

Sous Trajan, les acclamations du sénat en 
l'honneur du prince sont transcrites tout au 
long dans les actes publics par ordre du sénat 
même : In publica acta y dit Pline le jeune, 
mittenda censuistis '. Jusqu'alors on ne don- 
nait cette publicité complète qu'aux Discours 
des princes. Les grandes causes continuaient 
d'être analysées dans ce répertoire des faits de 
chaque jour. Le même Pline, qui demande 
qu'on lui envoie une copie des actes de Rome^, 
rappelle à Tacite, dont il veut faire l'historien 
de sa gloire, que les actes publics ont parlé 
de sa conduite dans la cause de la Bétique 
contre Massa Bébius ^ 

Plus tard, les anciens journaux des pre- 

' Sénèque le père, Controif. 9. On lit tegere dans 
l'édition de Deux-Ponts, p. i5i. 

* Pline, Paneg.y c. 7 5. 
^ ^ ld,y Epist.y IX, i5 : Nobisque sic rusticis ur^ 
hana acta perscrihe, 

^ ld.y ibid.y VII, 33 : Quum sitinpubUcis ax:tis. 
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miers temps de FEmpire n'étaient pas encore 
oubliés. Dion Cassius raconte, certainement 
d'après ses propres recherches, que l'orgueil 
de Livie lui avait suggéré l'idée de faire insé- 
rer dans les mémoires publics' les noms de 
tous les sénateurs et des hommes même du 
peuple qui avaient été admis le matin à l'hon- 
neur de la saluer. C'est ce qu'il raconte ensuite 
d'Agrippine, mère de Néron '. Au témoignage 
du même historien, Tibère, qui dut com- 
prendre ce genre de documents dans les soins 
qu'il prit pour la conservation des anciens 
titres historiques % faisait écrire ou écrivait 
lui-même dans ces recueils publics de nou- 
velles"*, mais pour y consigner ce qu'on avait 
dit contre lui, quelquefois même ce qu'on 
n'avait pas dit, et se préparer ainsi des pré- 
textes de se venger. Tibère, comme Dion l'at- 

' Dion, LVII, 12 : 'Eç Ta Jy)(JL0(7ta ÔTroy-vTnjxaTa. 

^ Id., LX,.33 : Kal toOîto xai èç Ta u7ro(jLvo(AaTa 
iaeypaçero. 

3 /r/., LVn, 16. 

* /rf., LVII, 23 : 'Eç TOC xoivà u7co(Jt.v7f(AaTa. Voyez 
Suétone, Tib.j c. 66. 
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teste aussi ' , n y laissait d'ailleurs publier que 
ce qu'il voulait. A son exemple Domitien , dit 
encore Dion dans les fragments de Peiresc*, 
défendit d'inscrire dans les actes ^ les noms de 
ceux qu'il fit périr après la révolte d'Antonius 
en Germanie , quoique leurs têtes fussent par 
son ordre exposées dans le forum. 

Cette publication, aisément constatée dès 
les premiers Césars , se retrouve après les An- 
tonins. Si Vulcatius Gallicanus put en extraire 
les acclamations du sénat en l'honneur de la 
clémence de Marc-Aurèle ^ , Lampride atteste, 
sur l'autorité de Marins Maximus , que c'était 
pour Commode un plaisir insolent de faire 
raconter par le journal de Rome toutes ses 
cruautés et toutes ses infamies ^ Mais bientôt 
il extrait du même journal, comme par un 

^ Dion , LVn , a I : Oùjc è-Tr^Tpe^ev aÙTo èç tûc Û7rop.v»- 

» A/., LXVII, II. 

^ 'Eç Ta ÙTropvfjiiaTa , iôid. 
^ Vulcat. Gallicanus , Ji^îd. Cass., c. 1 3. 
^ Lampride, Commod,^ c. i5 : Hahuît prœterea 
morerriy utomnia, quœ turpiter^ quœ impure, quce 
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juste retour, les célèbres imprécations contre 
l'indigne fils de Marc-Aurèle \ De là viennent 
aussi, dans l'abrégé d'Aurélius Victor, les cris 
de reconnaissance qui accompagnèrent les 
honneurs rendus à la mémoire de Pertinax ^ 
C'est encore d'après ce journal qu'ont été 
transcrites les acclamations du sénat pour 
Alexandre Sévère ^ ; celles qui saluent l'avéne- 
ment des Gordiens "*, de Maxime et Balbin% 
de Claude II ^, de Tacite % de Probus *; celles 

crudeliter, quœ glacUatorie, quœ lenonice facer^t , 
actis urbis indi juberety ut Marii Maooimi sçripta 
(estantur. 

^ Id.f ibid., c* 18. 

* Aur. YicioVyEpitom.y o. 1 8. Voy. Dion, IXXIV, 5. 
^ Lampride, Alex. Sei^.y c. 6 : Ea; actis urbis <ï. 

d. pridie nonas martias. Sur cette date^ qui répond 
au 6 mars iitl ou 223, voy. Tilleipont, Hist. des 
empereurs y t. III, p. 4?^* 

4 Jul. Capitolin, Maximm.y c. i6. 

^ ld.y Max. et Balb., c. 2. 

^ Trëbell. Pollion, Claud., c. 4. 

7 Vopiscus, Tacit,, c. 4. 

* Id.y Prob,y c. II, etc. 
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qui précèdent et sanctionnent, Fan 438 de 
notre ère, la promulgation du code Théodo- 
sien' : acclamations que Ton publiait ainsi 
dans les actes depuis Trajan * , et que les 
chrétiens imitèrent, avec des redoublements 
non moins réguliers constatés aussi par leurs 
actes ^, dans l'exaltation des papes et l'ordi- 
nation des évêques, dans les formules des 

' Gesta in senatu urbis Romœ de recipiendo 
codice Theodosiano, à la tête de ce code, avec la 
signature suivante pour copie conforme : FL Lauren- 
cioy exceptor amplissimi senatus. 

^ Voy. Ferrari, Antiq. rom. de Grévius, t. VI, 
p. 5i, i35; Simon, Mém. de FAcad. des InscripL^ 
t, I, p. 1 15. D'autres dissertations de Jcclamationi' 
bus veterum, par J. Schlemm, léna, i665; par God. 
Michahelles , Altdorf, 1752, etc., ti'ont rien ajouté 
aux recherches de Ferrari. 

^ Entre autres preuves de ces journaux chrétiens, 
il suffît d'indiquer, dans St.-Augustin , la lettre 21 3* 
(a/. I f o), qui n'est que la copie des actes ecclésias- 
tiques d'Hippone pour le 26 septembre 4^6; les actes 
[gesta) de sa Conférence avec l'évêque arien Maxi- 
minus, Collatio cum Maximino y et beaucoup d'au- 
tres actes semblables. 
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?s, dans les vœux et les anathèmes dès 

s cite à la gloire d'Aurélien un long 

uvième livre des Actes , par Achc- 

p ^u palais de Valërien ' : c'était 

.omme le recueil de Mucien pour 
iuers temps du gouvernement consu- 
ire% une compilation formée d'anciens jour- 
naux. Le même Vopiscus déclare, au début 
de sa vie de Probus, que ses écrits historiques 
sont en partie composés sur les journaux du 
sénat et du peuple^. Telle fut à peu près 
l'unique source de l'histoire pour les faiblep 
imitateurs de Suétone. 

Les ouvrages de Tacite liii-même sont ihti«- 
tulés, dans quelques manuscrits, Actprum on 
Actionum diurnalium hisioriœ Augustœ libri\ 

' Vopiscus, Aurelian.f c. 12 : Libro Jctorunf. 
nono, 

i ' 

^ Tacite, DiaL de Oratorib., c. 87 : Vndecim^ 
ut opinor, Àctorum libris. 

^ Vopiscus, Prob.y c. 2 : Usuis aatem^ . . ; actïs 
etiam senatus ac populi. 

^ Voy. Ruault , Animadvers. ad Plutarch.y t. IV, 

i3 
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titre presque semblable à celui du recueil 
d'Acholius : tant Tusage avait prévalu d'appe- 
ler de ce nom tous les récits, les plus sublimes 
comme les plus humbles, les plus simples 
nouvelles du jour comme les tableaux les plus 
dignes de l'histoire ! 

Aucune discussion n'a donc pu s'élever 
entre les hommes instruits sur l'existence des 
journaux publics au temps de l'Empire ro- 
main , et même depuis le premier consulat de 
César, l'an de Rome 694, date qui semble in- 
diquée, pour la naissance de ce genre d'écrits, 
par un passage assez anibigu de Suétone '. 
Mais des savants d'une autorité respectable 
ont prétendu que l'usage n'en avait point com- 
mencé plus tôt. C'est là une opinion moins 
certaine, que je vais soumettre à un nouvel 
examen dans la première partie de ce mémoire. 
Et conime, parmi les preuves dont je me 
servirai pour essayer de la combattre, je ne 

p. 859, éd. de Reiske; Juste Lipse, ad. Tacit AnnaL^ 
1, j, et la préface d'Ernesti; J.-H. Schlegel, Observât, 
in Corn. Nep., p. 58. 
' Cœsar, c. ao. 
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comprendrai point, malgré d'autres témoi- 
gnages non moins graves, de prétendus frag- 
ments d'actes diurnaux qui remonteraient 
jusqu'à l'an 585 de Rome, il sera juste d'em- 
ployer la seconde partie à faire voir pourquoi 
ils doivent être désormais exclus de toute 
recherche sur un point d'antiquité. 

Ces deux questions, peut-être parce que la 
critique moderne y a peu songé, paraissent 
encore indécises. La première , celle de l'épo- 
que plus ou moins ancienne oii a commencé 
la publication journalière des actes, a donné 
lieu, de notre temps, aux mêmes incertitudes 
que dans les trois derniers siècles. Quant à 
la seconde, celle qui regarde ces fragments 
d'actes qu'on a fait passer pour anciens, 
Christophe Sax a dit, même après le jugement 
de Wesseling qui les avait condamnés : ^m- 
pliandum esse existimo ' ; et on les a , de nos 
jours encore, allégués comme authentiques. 
Puisque j'entreprends d'examiner de nouveau 
Tune et l'autre partie de la controverse, il faut 
bien que j'avoue qu'il m'a semblé que, sur 

' Miscellan. Upsiens, noi>a, 1743, t. II, p. G38. 

i3. 
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l'une et lautre, après une longue suite d'hési- 
tations, d'hypothèses confuses et vagues, de 
grande» autorités pour et contre, que étude 
plus attentive et plus complète des textes 
pouvait conduire à une solution. 
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PRËMI^Ë PARTIE. 



ORIGINE, COMPOSITION, ET RESTES AUTHENTIQUES DES PLUg 

ANCIENS JOURNAUX ROMAINS, 



L'incertitude sur la vraie date des plus an- 
ciens journaux romains est venue principalen|ent 
du texte équivoque où Suétone (jit de César ; 
Iriitç honore ^ primas omnium instituit ^ ut fa/w 4"^- 
natus quam populi diurna acta çonficerentur et 
publiçarentur '. Faut-il traduire : « Devenu cou- 
suly il introduisit le preinier Tusa^e de rédige^p 
et de publier les actes quotidiens du peuple et 
du sénat ; » ou , avec plus d'exactitude , je crois ^ et 
plus de vraisemblance, « les actes du sénat aussi 
bien que du peuple, >> en laissant entendre qi}e 
depuis longtemps on publiait ceux dq peuple, ^t 
que ce furent ceux du sénat qui, l'an de Epme 
6q4 I furent publiés pour la première fois? 

Avant d'essayer d'apporter quelques preuves à 
l'appui de cette explication qui me paraît plus 
naturelle que les nombreuses restitutions propo* 
sées pour ce passage, il ne sera pas inutile de 

- f Suétone , des,, c. ao. 
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distinguer des actes diurnaux ou journaux plu- 
sieurs autres sortes d'actes qu'il est important de 
ne confondre ni entre eux , ni avec ceux qui font 
l'objet de cette discussion , avec ceux de la ville 
ou du peuple. t 

Commençons par les plus anciens de tous, par 
les actes de l'état civil, comme on dirait aujour- 
d'hui ; acUi cmlia. Juste Lipse qui , dans une sa- 
vante note sur ces mots de Tacite, componendis 
patrum actis ' , a travaillé le premier à éclaircir 
une partie de ces questions, n'a peut-être pas sé- 
paré assez nettement des autres actes ceux de 
l'état civil, dont l'institution, connue des Athé- 
niens, datait dans .Rome, selon Denys d'après Pi- 
son *, du règne de Servius Tullius ; dont la sur- 
veillance fut ensuite comprise dans les attribu- 
tions des censeurs ^, puis des questeurs , puis des 
préfets du trésor'^, et où s'inscrivaient jour par 
jour les naissances, les mariages, les répu- 
diations, les divorces, les morts. On trouvera 
du moins, dans ce premier essai, tous les éclair- 
cissements que peuvent donner sur cette classe 

' Tacite, Annal,, Y, 4. 

' Denys d'Halicarnasse , IV, 18. 

3 Tite-Live, IV, 8; VI, 27 ; XLIII, 16. 

* Tacite, Annal, , XIII, a8; Capitolia, M. Aurei,, c, 9; 
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de registres publics les diverses autorités des 
lettres de Célius dans Cicéron ', de Sénèque ^, de 
Juvénal ^, de Suétone, qui avait consulté les 
actes de naissance de Tibère et de Caïus ^ ; Apu- 
lée ^ Capitolin ^, le Digeste 7, etc. Ces textes, réu- 
nis alors par Juste Lipse, le sont encore par tous 
ceux qui parlent des actes civils chez les Romains. 
Il faut toutefois y joindre, entre autres passages, 
les deux mentions que fait Polybe des états dres- 
sés par les nations italiennes de tous les hommes 
en âge de porter les armes * , et qui, comme les 
lois annales pour les magistratures, supposent la 
tenue régulière de registres de naissance ; l'en- 
droit de Dion Cassius où il est dit que, lorsque 
le second fils de Livie fut rendu à son père Tibé- 

Gordian,, c. 4. On peut voir, sur ces deux témoignages de 
Capitolin, H.-J. Arnlzenius, Act» societatis BÂeno-trajectinœ, 
t. I, p. 146. Voy. aussi, Lampride, Anton. Dladum,, c. 6. 
' Cic, Epist,fam,y VIII, 7. 

* Sén., de Benef,, m, 16. 
3 Juv., II, 1 36; IX, 84. 

^ Suét., Tiber., c. 5 ; Calig,, c. 8 et 36. 
^ Apolog.y pag. 577, t. II, Oudendorp. 

* Loc. cit. 

f XXn, 3, agjXXVn, I, a, etc. 

® Polybe, II, 23, àTiOYpacpal tûv Iv xaîç ^Xw(au;, et II, a4y 
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riu8 Néron par Auguste , celuî«ci ordonna que le 
fait fut constaté dans les actes ^; le texte du 
grammairien Servius , qui atteste , comme Gapi- 
tolin, qu'on inscrivait les naissances au temple 
de Saturne ? ; la phrase de Suétone où le registre 
des ^écès est appelé ratio Libitinœ ^ , et la Chro- 
nique d'Ëusèbe traduite par saint Jérôme ^ où le 
même registre est nommé simplement ephemeris^. 

Distinguons ebsuite les actes du forum, yb- 
rensiu; et dans ces actes, ceux du pouvoit* popU* 
laire. et ceux des tribunaux. 

Les premiers, semblables à ces pièces officielles 
dont les républiques grecques conservaient le 
dépôt, ^Y)(it.d^ia Ypâ([jL(AaTa ^, comprenaient les lois, 
lès plébiscites, le résultat des élections dans les 
comices, les édits ou proclamations des tribuns, 

^ Dion 9 XLVin, I^I^jU'Al &:icofAvi^fit.a(Ta^ ce qui ne veut pas 
dire in sua commentariay comme on lit dans la traduction 
latine, trop fidèlement suivie par R. Wili)ians, de Dionis 
Cassiifontïbus y Berlin, i836, p. ti. 

* Serv. ad Georg., II, 5oa. 

3 Suét., Ner,y c. 89. 

^ Chron. d'Ëusèbe^ époque, de Véspasieii , éd; de 16S8, 
p. i63. 

^ Démosthène, de Cor,, c. 17, p. 1^3, éd. dé Reiske; 
Esehine, adv. Ctesiph., c. lO, p. S^S, éd. de îaylor; c. a8, 
P* 394, etc. 
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des édiles, des autres magistrats du peuple. On 
les déposait y comme les sénatus-consultes et les 
traités, dans les archives annexées à plusieurs 
temples, à celui de Jupiter au Capitole, de Cérès, 
de la Liberté, des Nymphes, surtout à celui de 
Saturne. Actes authentiques et obligatoires, ils 
étaient nécessairement publiés. 

Les î}ctes judiciaires , les arrêts des divers juges , 
l'étaient aussi'. Çntéte ils portaient les noms des 
consuls , comtpe on le voit encore dans Ammien *, 
et dans saint Augustin qui , d'après l'usage légal ^, 
les appelle ^^«f^a ^. Ils étaient recueillis , du temps 

' Dj^e^^y ppssip);P(ipi),|i;]C;^I, !^9) Laippnde, Aiex.Sep., 
c, 33; 4fpn)iep ])|arpellini XX|I, J. 

* El acta super eo gesta non sine magno lege^antt^r horrore* 

quum id voluminis pi^hlici contineret exordium : Gonsulatu 

* 

TaURI et FlORENTII, INDUCTO SUE PRiECONIBUS TaURO. Ail)- 

mien , 1. c. 

^ Ck)d. Theodos.f II, 29, 2; Corl, iustinian,, IV, 3, i ; Sym- 
maque, Epist,, X, 36, etc. 

^ Au fi^yet c|e ^çp qpyrage ipjituléj Ac^a contKn EoHma^ 
tum Manichœum y saint Augustin dit, Retractation, y I, 16 : 
Quœ dispuiatioy nohis altercantibus y excepta est à notariisy 
veluti Gesta conficerentur ; nam et die m hdb^ty et consutéfh, 
£n efTet, l'ouvrage coiiunQnqe ainsi : Quinto KAtÈNOAS sep- 

TEMBRIS, ARCADIO AuGUj>TO B^S ET RUFINO YIRlS GLÂft^SSIMIS 

CONSUUBUS. Yoy. aussi de Trinitate^ IIl, 11, etc. 
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de rSinpire, par d'anciens militaires dont la 
charge est peu connue , eifocati Augusti ab actis 
fort % et en général par les greffiers, scrihœy ex» 
ceptoreSj notariiy ab actis y dont l'office est am- 
plement décrit par Lydus ^, et souvent indiqué 
dans les lois romaines, la Notice de l'Empire , et 
les inscriptions. Âlb. Barisoni, au chapitre 4' du 
traité posthume de ÂrchwiSy mis au jour par Po- 
léni ^, essaie de prouver que chaque tribunal con- 
servait ainsi, dans un tabularium particulier, le 
recueil de ses actes. 

Mais il faut remarquer surtout que ce même 
titre diacta se donnait aussi quelquefois , dans 
un sens plus restreint , à un résumé des Discours 
prononcés, soit dans la tribune publique, soit 
dans les basiliques et le comitium. Lorsque le jeune 
Tacite écrivait le dialogue sur les Orateurs , Mu- 
cien, l'ami de Vespasien, avait déjà formé onze 
volumes de ces analyses d'anciens Discours , ÂC' 
torum libri ^ ; expression que les interprètes au- 
raient mieux expliquée , s'ils s'étaient ressouvenus 

' Gruter, Inscr., 445, lo; Muratori, 838, 3^ Marini, Atd 
degli Arpali, p. 79a. 

' J.-L. Lydus, «K? Magistratib., p, i8a. 

^ Supplem, ad Thesaur, antiquitat,, 1. 1, p. 1088. 

* De Oratorib.p c. 37, 
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de ces autres locutions du même ouvrage , tem^ 
porum nostrorum actores ' , nostris adionibus in^ 
teresse ^, inaciionibus eorum ^; de plusieurs phrases 
de Pline le jeune ^ , et des passages où Cicéron 
lui-même appelle ses Discours actionès ^. Parler 
c'était encore agir pour un citoyen. 

L'emploi de ce mot comme signifiant les pro- 
cès-verbaux des faits , par exemple , les actes des 
triomphes de Pompée.^, les actes du tribunat de 
Clodius 7 , ceux de la dictature de César ^ ou de 
toute autre magistrature ^ , ceux de Caligula, ceux 
de Tibère '^, se retrouva dans un monde nouveau, 
quand le christianisme eut à son tour ses actes des 
apôtres, ses actes des saints et des martyrs. Les 

' Ibid»f c. a6. 

* Ibid.p c. 17. 
^ Ibid,, c. 3a. 

^ Pline, Epist.^ 1, 18; II, 5, 19; IX, i5. 

* Cic, de Officy H, i; Orat,^ c. 43; Episi, Jam.^ X, a8. 
Voj. sur la formule a gère cum populo y Aulu-Gelle, Xm, i5; 
Macrobe, Saturn,^ I, 16, et les commentateurs de Cicéron, 
pro ieg. ManiLy c. i. 

• Pline,XXXVU,6. 

^ Cic, pro DomOy c. 3i. 

• Id.y Philippicy I, 7 et suiv. 
» Id.ydeLegib.yjnyt^, 

'** Suétone, Claud,y c, 1 1 ; Domit.f c. ao. 
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actes dii fbnim furent alors remplacés par ùeux 
des cobciles. 

Les vicissitudes de cette sorte d'actes publics 
sont dignes d'être observées en passant. Les actes 
deli dépositaires de l'autorité, souttlil autlrefois, 
après leur charge, à un rigoureux examen, et 
eonfirméi oïl abrogés selon qu'ils avaietit bien 
eu mal usé du pouvoir public, devinrent, àu 
temps du pouvoir d'un seul, comme des lots sa- 
crées sur lesquelles on prêtait serment ' ; on jura 
même non-seulement sur ce qu'avait feit le prince, 
mais sur ce qu'il voudrait faire , sur ses actes k 
venir ' : gage d'aveugle soumission , déjà donné 
par le sénat à Marc-Antoine ^, et sans doute à 
Octave 4. Il est vrai que les actes de quelques 
Césars furent abrogés aussi; mais celte justice 
tardive et illusoire n'empêchait pas Dopitien d'é- 
tudier et d'imiter ceux de Tibère ^ î^es anciens 
recueils d'actes pouvaient compretidre le* li- 
bres Discours des orateurs du forum, tels que 
ceux que le grammairien Asconius , comme on le 

* Tacite, Jnnal.y I, 72J IV, 4^9 etc. 

* Dion,LVII,8. 

^ Appien , Bell, civ,^ V, 75. 

*Dion,XLVIII, 34. 
^ Suétone, Domit, t. ao. 
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verra toqt à Theure, avait extraits des actas du 
peuple, ou ces Discours de Pompée , de Craasus» 
de Curion, de LucuUus^ que Mucien avait fait 
entrer dans sa collection ; tandis que souk le méifnc 
titre , Actonun libri, Acbolius ^ ne put donner quf 
les décrets d'une volonté absolue, inscrits aussi 
comme actes publics dans les Codes ^ , ou les eé* 
rémonies et les compliments de ce qu'on appelait 
encore le sénat. Enfin la république chrétienne 
vient rendre à ce mot ^ ainsi dégradé , les idéf ê 
de liberté et de grandeur qu'il avait exprimera 
longtemps. 

Une autre classé d'actes , celle des actes ou 
journaux militaires, eicta miliiària ou bMica\ 
dut éprouver moins de révolutions: ils formèrent j 
en effet, dès les premiers. temps une classe à part^ 
dont les principaux documents , amassés pendant 
une longue suite de guerres avec tant de peuples, 
furent peut-être rassemblés plus tard dans le tré- 
sor militaire fondé par Auguste^. «Comme il y a 
dans les légions^ dit Yégèce, plusieurs fonctions 

' Dans YopiscuSy Aurelian.y c. la. 

' Pars actorum Diûcl$tiani et Maximiani A A. et CC.^ Code, 
X, 47> a, etc. 

^ JErarium milUare. Voy. Suétone , -^''S*^ c» 49; Tacite, 
AnnaL, I, 78^ Dion, LV, 25, etc. 
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qui demandent des militaires instruits ^ il faut que 
'les inspecteurs y non contents de chercher dans 
tous les jeunes soldats la taille , la force, la bonne 
volonté, distinguent encore ceux qui savent écrire 
par notes, compter et calculer; car le détail de 
toute la légion, le service public et particulier, 
les dépenses, s'écrivent jour par jour dans les 
actes avec plus de régularité , si j'ose le dire, que 
ne se tiennent dans les villes les registres des 
approvisionnements ou de l'état civil ^ » Les mi- 
litaires chargés de ce soin , librarius legionis ^ , 
librarius manipularis ^,. s'appelaient encore ac- 
tuarii^j comme les sténographes et les copistes^, 
ou bien aclarii^ si l'on en croit Yélius Longus, 
qui les définit scriptores actorum^^ Cassiodore, 
qui le cite 7 , Bède , qui transcrit l'un et l'autre ^, 

* . . . Quotidie adscribitur actis majore prope dilîgentia^ 
quant res annonaria vel civilis polyptychis adnotatur. Végèce, 
n, 19. Voy. aussi II, 7. 

* Ap. Grut., p. 563, i. 
' Ap. Reines., p. 527. 

^ Aur. Victor, de Cœs.f c. 33; Ammien, XX, 5; XXV, 10; 
Code, Xn, 5o, 7, etc. 

* Suétone, Cœs,y c. 55; Sénèque, JEpisL 33. 

* Pag. 2a34, Putsch. 
7 Pag. 2287. 

* Pag. a3a8. 
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« 

et une inscription du temps d'Antonin le Pieux 
où on lit : /4ctarius leg. FIL gern. '. C'est pro- 
bablement de la réunion des diverses pièces ré- 
digées par eux que se composaient les archives du 
camp , mentionnées par l'histoire à l'avènement 
d'Héliogabale ^^ que parcourait souvent Alexan- 
dre Sévère ^, et dont le gardien est nommé dans 
les inscriptions tabularius castrensis 4. On peut 
croire que dans ces dépôts, outre les états de 
situation, ceux des peines et des récompenses, 
les différentes sortes de congés ^, les privilèges 
accordés aux vétérans ^, les itinéraires et les 
cartes ^ , se conservaient aussi les rapports adres- 
sés par les généraux au sénat, et que, lorsque 
les armées envoyaient à Rome de ces lettres cou- 
ronnées de lauriers qui annonçaient des victoires, 

* Grut., p. 260, I. 

* Dion, LXXIX, 2 : Tôt ôirofAVi^ixaTa toc irapi toÏç orpaxici- 

^ Lampride, Alex, Sev.y c. ai. 

* Marini, AuidegU jirv.^ p. 499- 

* DigesL^lll, a, 2; XLIX, 16, i3j Marini, Atti, p. 433 et 
suiv. 

* Le titre de Veteranis (Cod, Theodos,, VII, ao, a; Cod. 
Justinian., XII, 4?) i) donne UQe idée des actes militaires 
au temps de Constantin. 

7 Vt'gccc, III, 6. 
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elles ne manquaient pas de les joindre , dans le 
recueil de leurs actes, aux pages plus modestes 
et plus simples qui constataient leur nombre et 
leurs services. 

Rentrons dans Rome, et indiquons rapide- 
ment, pour arriver plus tôt à notre objet, les 
actes ou procès-verbaux des assemblées et des 
collèges ou confréries. 

Les actes du sénat, acta senatus^ furent secrets 
jusqu^à César. Un voile épais dérobe à tous les 
yeux les délibérations de cette assemblée, qui 
rappelle quelquefois l'oligarchie vénitienne, et la 
prudence toujours soupçonneuse, toujours me- 
naçante , du conseil des Dix. £n 3 1 1 , lorsque les 
tribuns du peuple n'avaient pas encore entrée au 
sénat, dont ils ne firent partie qu'en GaS^ ce 
corps politique se montre bien sûr de la discré- 
tion de ses membres, puisqu'il fait publier un 
faux procès- verbal d'une de ses séances , pour 
mieux tromper le peuple et ses tribuns '. Le même 
secret continue de couvrir les décisions du sénat 
sur la guerre contre Persée *, sur la troisième 
guerre contre Carthage ^. N'est-ce pas une preuve 

* Tite-Live, IV, II. 

* Id.y XUI, 4; Val. Maxime, II, a, i. 
^ Val. Max., ibid. 
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suffisante de ce silence que l'étrange histoire du 
jeune Papirius , extraite d'un Discours de Caton ' ? 
Qu'on la regarde comme un fait réel, ou comme 
un apologue satirique du défenseur de la loi Op- 
pia contre les femmes; l'ancien usage n'est pas 
moins attesté par ce récit que par celui que Polybe 
avait lu dans quelques historiens grecs sur d'au- 
tres fils de sénateurs, admis aux séances après la 
prise de Sagonte *. 

. Ces délibérations, environnées d'un secret im- 
pénétrable, n'étaient cependant rédigées le plus 
souvent que par de simples secrétaires pris en 
dehors du sénat ^ , scribœ , Ubrarii , notarii; mais , 
dans les affaires graves , elles l'étaient par des sé- 
nateurs mêmes ^. Quoique l'on compte un pré- 
teur parmi ceux qui recueillirent ainsi les dépo- 
sitions des témoins contre Catilina ^ , il paraît , si 

' Aulu-Gelle, I, a3. Sur le groupe de la villa Ludovisi, où 
Ton croyait reconnaître Papirius et sa mère, v. Winckelmann, 
Storia délie arti del disegnOy éd. de Rome, 1. 1, p. xxvj; t. II, 
p. 344; Visconti, Opère varie ^ éd. de Milan, t. I, p. i58, eto. 

* Polybe,ni,20. 

' Denys d'Halicamasse , XI, 21 , etc. 

^ C\c,^ pro Sulla y c. 14, i5; J. Capilolin, Gordian,^ c. laj 
Hérodien, VII, 10. 

^ Cic, ibid. 

«4 
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les habitudes de TEmpire peuvent ici faire juger 
de celles des temps consulaires, que cette fonc- 
tion était réservée de préférence aux sénateurs 
les plus jeunes qui , entrés comme questeurs au 
sénat, s'y acquittaient de ce devoir de secrétaires, 
ab actis senatus^^ avant de parvenir à ledilité ou, 
du temps des Césars^ au ti^buuat du peuple. Telle 
fut la marche que suivirent dans leur carrière 
publique cette foule de sénateurs dont Marini a 
rassemblé les noms et les titres d'après les histo- 
riens et les inscriptions, en faisant voir que le 
même ordre était adopté par le sénat de Tibur ^. 
Depuis Auguste, le secrétaire du sénat romain dut 
être presque toujours un confident du prince : Ta- 
cite le dit de Junius Rusticus, qui remplit cette 
charge sous Tibère ^. Adrien la remplit sous 
Trajan 4. 

Leur3 registres s'appelaient indifféremment oc/é?^ 
ou commentaires ^. Cicéron nomme tables publiques 
les procès-verbaux des interrogatoires que , pour 
plus de garantie , il fit rédiger par des sénateurs 

' Inseript, ap. Grut., p. 4^^» 6. 

* Mil degli Jrvali , p. 790. 

* AnnaLy V, 4* 

* Sparlien , Hadrian,, c. 3. 

* Jeta ou commentarii. Tacite, ÀnnaL^ XV, 74. 
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pendant l'affaire des conjurés , et qu'il fit aussitôt 
répandre en Italie et dans les provinces * .'nouvelle 
preuve que , même avant César, on publiait quel- 
quefois les actes du sénat. 

Mais ce n'était là qu'une exception. Dans le cours 
ordinaire de l'ancien gouvernement romain , mal- 
gré la liberté apparente et les clameurs du forum ; 
malgré les Rostres , où un sénateur daignait venir, 
en quelques grandes circonstances, raconter au 
peuple les décisions du patriciat; malgré les tri- 
buns qui n'obtinrent que fort tard d'assister, avec 
leur droit d'opposition, aux assemblées du conseil 
suprême, le sénat, héritier des rois, soulevait ra- 
rement le voile du lieu sacré où méditait sa pru- 
dence, où s'agitaient ses passions; rien ne dimi- 
nuait aux yeux du vulgaire la grandeur des 
maîtres du monde ; et c'est ainsi que Prusias , dans 
son respect et sa terreur , les confondait avec 
les dieux de leurs temples ^. 

I^ même force inconnue qui avait préparé en se- 
cret la chute d'Antiochus ou de Persée,sans qu'on 
se doutât, à Rome même, que le sénat délibérait sur 
eux , réglait dans le silence , par ses décrets sou- 
verains , en face de la tribune et des comices , la 

* Cic,9 pro Sulla, c. 14» i5. 

' Dion Gassius, fragm. 16a, 1. 1, p. i54, éd. de Sturz. 

14. 
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religion, les mœurs, toute la discipline intérieure 
de rÉtat. L'Italie y aussi bien que les provinces 
lointaines, n'apprenait souvent les ordres de cette 
puissance mystérieuse que par l'arrivée d'un édit 
qu'il fallait faire à l'instant graver sur une table 
de bronze, comme celle qui, vers le milieu du dix- 
septième siècle , fut heurtée par la charrue d'un 
laboureur au fond de la Calabre, et qui se trouve 
maintenantau musée de Vienne; copie authentique 
du sénalus-consulte de l'an 667 contre la célé- 
bration des fêtes de Bacchus; témoignage contem- 
porain qui s'accorde et avec l'ensemble du récit dé 
Tite-Live , et avec les peintures de quelques-uns 
des vases grecs que nous rend aussi de temps en 
temps le même sol d'où Iç sénatus-consulte est 
sorti ^ 

Et plus tard, cet ordre qui enjoint au préteur 
de chasser de Rome, en 692, les rhéteurs et les 
pliilosophes ^; cette décision qui , en 636 , fixe les 
limites entre les Génois et quelques peuplades 
voisines ^ ; ce décret qui ordonne à l'un des con- 

' Tite-Live, XXXIX, 8 — 1^; fac-similé du décret dans 
l'édition de Drakenborch, t. VII, p. 197. Voy. Bœttiger, Opus- 
cala, p. 216, etc. , > 

** Suétone, de CL rhet,, c. i; À|ilu-Gelle, XV, 11. 

^ Grut., p. 204, etc. A Gènes, au tribunal de commerce , 
derrière les juges* 
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suis de Tan 654 d'offrir de grandes victimes à 
MarSy dont les lances se sont agitées dans son tem- 
ple ';ces récompenses décernées à plusieurs Grecs, 
en 675, pour leurs services pendant la guerre So- 
ciale .* ; ce pardon , d'une date moins certaine, ac- 
cordé au peuple de Tibur qui s'est justifié ^ ; enfin, 
tous ces nombreux sénatus-cousultes recueillis par 
Brisson au second livre des Formules^ sont en- 
core d'autres extraits, rendus publics parce qu'ils 
étaient obligatoires, des actes du sénat. 

Les sénateurs des villes municipales * et les dé- 
curions des colonies ^ faisaient rédiger de même 
et quelquefois publier les actes de leurs séances. 

Quant aux actes des collèges ou confréries, on 
peut s'en faire une idée plus complète que de tous 
les autres par la collection que Marini a for- 
mée des actes des fratres Aivales y principal 

^ Aulii-Gelle, IV, 6. 

' Grut., p. 5o3; Brisson, de FormuL, p. *i6S^ éd. de i583. 

^- Crut., p. 499 > lî*; Kircher, VeL et nov. Latium , III, 6; 
Volpi, ^et, Lat,y t. X, p. 61, etc. Uinscription sur bronze, 
qu0 Ton croyait perdue depuis un siècle, fut retrouvée à 
Rome par Visconti ; v. Iconogr, rom,, t. I, p. i3i, éd. de 
Milan. 

^ Brisson, de FormuL^ p. 297; Marini, Atti^ p. 4ai. 

^ Yoy. les Cénotaphes de Pise publiés par Noris, et dans 
les Inscript, de Gori,-t. II, p. 10. 



ar4 BF.S JOORNAUX CHRZ LES ROMAINS. 

sujet de ce riche ouvrage de critique où tant 
d'autres sujets sont traités. C'est surtout quand 
on étudie ces soixante - sept tables de marbre , 
dont la plupart ne sont que les procès-verbaux 
des cérémonies de ce collège, que l'on se demande 
si le peuple qui inscrivait ainsi sur la pierre ou 
le bronze les plus modestes sacrifices de ses prê- 
tres, les noms des titulaires de ses plus petites 
fonctions civiles ou religieuses, et jusqu'à ceux de 
ses gladiateurs, pouvait négliger d'inscrire quelque 
part, et de transmettre aussitôt à la connaissance 
de tous, les décisions de ses assemblées, les victoires 
de ses légions. 

N'oublions pas non plus, après tous ces actes que 
l'on peut considérer, en partie du moins , comme 
publics, les actes privés de la maison des empe- 
reurs, acta ou commentarii principis ' , dont le ré- 
dacteur, nommé souvent dans les inscriptions ab 
actis *, a commentariis ^, a memoria Augusti ^, et, 

' Commentarii principales ^ Tacite, Hist,y IV, 4o; diurni 
commentarii f Suétone, j^ug,, c. 64; commentarii, Trajan, 
ap. Plin. Epist., X, 106. 

* '^lwv?i\OT\y^ In script,, p. 3i5, 3. 

' Gruter, Inscript,, p. 807, i, etc. 

^ Reinesius, Inscript,, p. 899 ; Muratori , p. 89a, 1 1 ; Lam- 
pride, Alex, Sep,, c. 3i. 
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s'il était chargé du fisc , actor svunmarum * , actor 
Cœsàris ' , avait sous ses ordres des scribes ou 
employés, connus aussi par la multitude de leurs 
épitaphes ^. 

Ajoutons enfin , pour terminer cette longue énu- 
mération , les actes ou comptes des simples parti- 
culiers : le livre journal de Fannius, de Verres, de 
Quintius, d'Attîciis, codex ^ tabulée, ephemeris^\ 
celui de l'avare dans Properce et dans Ovide, 

' Suétone, Domit., c. ii. 

' Marini, Atti, p. 5i8. Ou bien encore, procuralor ab 
ephemeridéy Griitôr, p. 474» k\ procunUor rationis priçata^ 
rum summarum f Muratori, p. 17a, a; Oder ici. Dissertai., 
p. 199 ; tabularius rationis patrimonii Cœsarum, Grut., p. 589, 
8; Muratori, p. 204a, 7. Et plus tard , rationalis, Lampride, 
Alex. Sep. y c. 4^9 46> etc.; rationarius, Ammien Marcellin, 
XY, 5. On lit aussi ce titre nouveau 9 procuralor usiacus 
(oufftox^, TT)ç oua(aç), dans une inscription expliquée par 
M. Letronne, Statue de Memnon^ p. 198. 

^ Adjutores ab actis, Marini, Iscrlzioni Aibane^ p. 55; ou 
a commentariis, Donati, Inscript., t. H, p. 3a7, 7 ; ou a ratio^ 
nibus, Grut., p. 3 18, 5; ou tabulariorum a rationibus, id., 
p. 589, 7; ou rationalium , Doni, cl. VII, n. 179, etc. Voy. 
Jac. Gouthîères, de Officiis domus Augustœ, II, i3; III, 35. 

* In codice accepti et expensi f Cic, /?ro Rose, com., c. a; 
accepti tabulas omnes, id., in Verrem^ I, a3, et le schotiaste; 
ad ephemeridem revertitur, id., /?ro Quint., c. 18; ex ephetne- 
ride. Corn. Népos, Altic, c. i3. 
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ratio , ephemerides ^ ; celui d'un spéculateur dans 
le premier Sénèque, quoticUanum diurnum ^ ; celui 
de l'usurier dans Sénèque le fils , kalendarium ^ ; 
celui de la maîtresse de maison dans Juvénal, 
longi transversa diurni *. L'intendant, chargé de 
tenir ces comptes, est nommé actor dans Co- 
lumelle ^ ; procurator dans Pline le jeune ^ ; ac- 
tuarius dans Pétrone , que je vais laisser parler. 
Il nous donne, en effet, un exemple de ces actes 
ou journaux privés , lorsque l'intendant de Tri- 
malcion ^ actuarius^ interrompt les extravagances 
de son maître pour lui lire ses registres, assez 

" Properce, III, Sfc3, 19; Ovide, Amor,, I, xi, a5. 

* ControP., V, 33. 

3 De Benef., VII, 10, etc. D'où la charge de curator kaîen- 
darii dans les mimicipes (sur laquelle on peut voir les Lettres 
de Reinesius à Rupert , Leipzig , 1 660 , p. 86) , et les employés 
nommés kalendaresy Grut., p. 47^, 9. 

* Juv., VI, 483, où le scholiaste explique diurnum par m- 
tiocinium, dans le sens de rationesy Columelle, I, 7, et de 
raiionarium , compte rendu de l'administration d'Auguste, 
Suét., j4ug., c. a8. Voy. Chr.-Fr. Wolle, de Rationario irnp, 
rom,, Leipzig, 1773, p. 11. 

^ Colum., I, 7 et 8. Actor paraît exprimer une charge pu- 
blique dans une inscription des syringes de Thèbes. Letronne, 
Statue de Memnon, p. 249. 

* Pline, Epist,, m, 19. 
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semblables, dit l'auteur lui-même, aux actes de 
la ville , tanquam urbis acta , ressemblance in^ 
structive qui m'engage à les citer : 

a Le 7 des kalendes de sextilis. Dans la terre 
de Cumes , propriété de Trimalcîon , il est né 
trente garçons et quarante filles; on a porté, de 
l'aire au grenier, cinq cent mille boisseaux de 
blé; on a dompté cinq cents bœufs. Le même 
jour, l'esclave Mithridate a été mis en croix, pour 
avoir mal parlé du Génie de notre Caïus. Le même 
jour, encaissement de ce qui n'a pu être placé, 
cent mille sesterces. Le même jour, incendie 
dans les jardins de Pompéi; le feu a commencé 
par la demeure du fermier Nasta. — Qu'est-ce? 
dit Trimalcion ; depuis quand a-t-on acheté 
pour moi les jardins de Pompéi ? — L'année der- 
nière , répond l'intendant, et c'est ce qui fait 
que le compte n'en a 'pas encore été rendu. — 
Trimalcion irrité s'écrie : Si je ne sais pas dans les 
six mois les terres que j'ai achetées , je défends 
qu'elles soient mises à mon compte. — On lit 
ensuite les ordonnances des édiles, les testaments 
où les gardes champêtres disent pourquoi ils 
n'ont rien légué à Trimalcion , les dettes des fer- 
miers, l'aventure d'une affranchie surprise chez le 
baigneur et répudiée par le surveillant , la reléga- 
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tion du valet de chambre à Baies , la mise en ac- 
cusation de l'économe et son jugement par les 
gens de la maison '. » 

On voit déjà, dans cette imitation des actes de 
la ville, les naissances, qui devaient y être quel- 
quefois annoncées, ainsi que les mariages et les 
funérailles ^ ; Tétat de la récolte , que donnaient 
jadis les Annales des pontifes ^; un incendie, 

' Pétrone, c. 53 : Fil AaL sextiles, Inprœdio Cumano, quod 
est Trimalchionis , nati sont pueri xxx , puellœ xl; sublata in 
horreum ex area tritici millia modium quingenta^ boçes domiti 
quingenti, Eodem die Miûiridates servus in crucem actus est y 
quia Gaii nostri genio maledixerat, Eodem die in arcam rela- 
tum est y quod coUocari non potuit, sestertium centies, Eodem 
die incendium factum est in hortis Pompeianisy ortum ex œdi- 
bus Nastœ viilici. — Quid? inquit Trimalchio ; quando mihi 
Pompeiani horti emti sunt? — Jnno priore^ inquit actuariuSj 
et ideo in rationem nondum venerunt, — Excanduit Trimai- 

* chioy et y Quicumque^ inquit j mihifundi emtifuerint^ nisi intra 
sextum mensem sciero^ in rationes me as inferri veto, '-^ Jam 
etiam edicta œdilium recitahantur ^ et saUuariorum testamenta^ 
quitus Trimalchio cum elogio cxheredabatur ; jam nomina 
vilUcorum^ et repudiata a cireumitore liberta in balneatoris 
contubernio deprehensa; atriensis Baias relegatus ; Jam reus 

f actus dispensator^ etjudicium (nter cubicularios actum, 

* Suétone, Tibcr., c, 5; Caligula^ c. 8 et 36; Cic, Epist, 
fam.y VIII, 7, II. 

^ Quotiens annona cara, Gaton dans Aula-Gelle, II, a 8. 
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coTnme ceux que Tite-Live, pour des temps fort 
anciens, paraît souvent raconter d'après des docu- 
ments authentiques '; les édits, qu'il fallait se 
hâter de faire connaître à tous ; des images de 
prospérité et de richesse, que les particuliers et 
les peuples aiment qu'on répande autour d'eux ; 
des procès , des condamnations , des supplices , 
presque dans les mêmes termes auxquels les his- 
toriens des Césars nous ont accoutumés ; des aven- 
tures amoureuses^ comme celles dont nous ver- 
rons bientôt Cicéron, du fond de la Cilicie, 
chercher la nouvelle dans le journal de Rome *. 

Cet exemple même est une preuve que la dis- 
tinction que je viens de faire entre les différentes 
sortes d'actes ne saurait être toujours bien rigou- 
reuse et bien précise : aussi je ne veux point dire 
que les actes surtout de Tétat civil, du forum, des 
camps, du sénat, ne fussent pas très-souvent com-. 
pris dans les actes dont il me reste à parler, dans les 
actes diurnaux , acta diurna, nommés encore acta 
populiy urbis y urbanay publicay ou simplement 
acta; mais ils n'en faisaient point nécessairement 
partie, et il était même impossible qu'ils fussent 
insérés d'une manière complète dans ces tables 

' Tite-Live, XIX, 63; XXIV, 4?, etc. 

* Cic, Episi.fam,^ VIII, 7 ; et II , i5 : //i actU non eraU 
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quotidiennes , où tant d'autres détails réclamaient 
quelque place. Arrivons donc enfin à ces actes pu- 
blics de chaque jour, à ces véritables journaux. 
Le plus ancien texte latin où l'on peut croire 
qu'il en soit fait mention est, si je ne me trompe, 
un fragment de l'historien P. Sempronius Âsellio 
qui , après avoir été tribun militaire sous le se- 
cond Scipion au siège cje Numance, prise et dé* 
truite l'an de Rome 620, écrivit, au moins 
en quatorze livres, l'histoire des guerres puni- 
ques et celle des Gracques. Aulu-Gelle, qui parle 
souvent de P. Sempronius % et qui se montre 
avec raison plus iifdulgent que Cicéron ^ pour le 
style d'un vieux soldat, s'exprime en ces termes : 
« Écrire l'histoire, non par années, mais par 
jours , c'est faire ce que les Grecs appellent une 
éphéméride, mot dont nous trouvons la traduc- 
.tion latine dans le premier livre de Sempronius 
Asellio, lorsqu'il établit ainsi la différence entpQ 
des annales et une histoire : Les annales indi^ 
quaienî seulement ^ dit-il, le fait et Vannée du fait y 
comme ceux qui écrii^ent un Journal (mkRivn) j 
que les Grecs nomment éphéméride. Mais nou^ 
pensons que ce n'est pas assez de dire qu'une chose 

' Aulu-Gelle , II , 1 3 ; XIU , 3 , etc. 
* Cic, dé Legib.y I, a. 
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a été fcLite ; il faut dire encore dans quelle inten^ 
tiçn et par quel moyen S » Pourquoi^ dans les 
premiers mots du texte, les seuls qui aient ici 
de l'importance , y a-t-il annales demonstrahant ^ 
et ensuite qui diarium scribunt? les annales aii 
passé, et le journal au présent? C'est que trois 
ans après la prise de Numance, l'an ôaS, ou du 
moins vers ce temps , sous le pontificat de P. Mu- 
cius ^, avait cessé la rédaction des Annales des 
pontifes, et que sans doute une publication jour- 
nalière ou plus fréquente, diarium ^ acta diurna^ 
venait de les remplacer. 

Dans l'état où nous restent les monuments' de 
la langue^ latine 9 ce mot diarium, qui a désigné, 
depuis, des mémoires tenus jour par jour sur les 
grands pontifes de Rome moderne^, et qui sert 

' Annales libri tantummodo quodfactum esty quoqne anno 
gestum sity ea demonstrabant ; id est eorum quasi qui diarium 
scribunt y quam Grœci lcpr,(jL6pfôa vocant, Nobis non modo salis 
esse^video quod factum essel id pronuntiare , sed etiam quo 
consilio quaque ratione gesia essent demonstrare, Ap. A. Gell., 
V, i8, 

* Cic, de Orat,, II, il; Dodwell, Append. ad praelect. 
Camden», p. 656. 

a» 

3 Voy. Mém, de l'Acad. des Inscr., t. XVIÏ, p. 697 ; Notices 
des manuscrits, 1. 1, p. 68; t. Il, p. 54^, etc. Il ne faut pas con- 
fondre avée le journal, diarium ^ coBime celui de Bureard , le 
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encore de titre à un journal romain , Diario di 
Roma, parait ici pour la première fois, et même 
on n'en trouverait pas un autre exemple , sinon 
dans un auteur qui transcrit cette citation, Isidore 
de Séville ' ; car on ne lit partout ailleurs que le 
pluriel cUaria, la nourriture de chaque jour , le 
pain quotidien ^. Un nouveau besoin fit naître un 
root nouveau, ou plutôt le nouveau sens d'un 
ancien mot. 

Quoique l'on traduisît ainsi l'éphéméride des 
Grecs, nous ne voyons pas que ceux-ci eussent 
jamais songé à un tel sens, à une telle idée : leurs 
Éphémérides d'Alexandre ^ , peut-être même leurs 
commentaires de la maison royale de Macédoine ^, 

Diiirnalj ou livre des prières du jour, uile Liber diurnus roma- 
norum poniificum y espèce de recueil de formules à Tusage par- 
ticulier de réglise de Rome, publié par le père Jean Garoier 
(Paris, 1680), et qu'il rapporte au septième ou au huitième siècle. 

' Etymolog,^ 1, 43. 

' Les grammairiens latins en font une règle, Garisius, I, 
p. ai; Analecta grammatica. Vienne, i836, p. 100. Quoti- 
diana se disait pareillement de la distribution qui se faisait 
chaque jour aux chanoines. Yoy. ce mot dans le Glossaire de 
Du Gange. 

^ Plutarque, Alex.j c. 23, 'j6'f$ymposiac,^ 1,6, i ; Arrien, 
Alex,, VII, a5; Athénée, X, 44; Elien, Hist, dip., m, 23. 

^ Lucien, Éhge €le Démotth.y c. 26; Polybe, XYIII, 16. 
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n'étaient que des journaux historiques, comme 
pouvait rêtre YÉphéméride de Varron ' , ou ce 
journal cité par Servius ^ , que rédigeait César 
dans ses campagnes, et qu'il faut distinguer de 
ses Mémoires qui, malgré le titre que leur donne 
une fois Plutarque^, ne sont point des éphémé- 
rides. Des recueils ainsi nommés furent consultés 
par Trébelliiis Pollion sur Gallien ^ ; sur Carus et 
sur Aurélien , par Vopiscus , à qui un vieillard , 
son contemporain , put offrir encore l'éphéméride 
ou le journal du règne de Probus ^. Ce mot, par 
lequel Philostrate désigne les Discours sacrés où 
le sophiste Aristide raconte presque jour par jour 
ses maladies, ses visions, ses voyages aux divers 
temples d'Esculape ^ , signifie de même dans les 
Géoponiques le journal, tenu par le fermier, des 
travaux champêtres de chaque jour 7; et il est 
employé aussi par Synésius, à la fin de sa qua- 

• Nonius, II, aa; Auct. lUnerar. Alexandrie c. 6; Priscien, 
VI, p. 711, Putsch. 

» ^rf^/ï.,XI, 743. 

' Fie de César^ c. aa : 'Ev Taïç l«pr,{i.epiff i. 
^ Trebell. Pollio, Gallien.^ c. 18. 
^ Vopiscus, Aurelian,y c. i; Car,,, c. 4> Prob,^ c. a. • 

• Philostrate, Fitœ SophisLy II, 9. 
7 Geopon,, II, 4^* 
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trlème Lettre j dans le sens d'un journal privé, 
sens qu'il paraît avoir eu longtemps avant Syné- 
sîus ' , et qui ne se rapporte pas aux nouvelles 
publiques. La vie politique des Grecs, non moins 
active que celle de Rome, mais resserrée dans 
leurs petits états , n'afppelait point un aussi rapide 
et aussi énergique instrument de publicité que 
cet immense empire dont les armées conquéran- 
tes détruisirent en peu d'années Carthage , Gorin- 
the et Numance. 

Le moment est venu où l'inscription lente et 
solennelle de quelques noms, de quelques faits 
d'armes, de quelques triomphes, sur la table 
annuelle des pontifes, ne suffit plus à l'ambition 
des chefs, à la curiosité des citoyens. Trois ans 
après la chute de Numance, les Annales cessent, 
et il est vraisemblable que dès lors le journal 
commence : diarium, ce mot que Rome moderne 
a conservé , se trouvait déjà dans un contempo- 
rain des Scipions. L'histoire était demeurée jus- 
que-là sous la tutelle des prêtres, chargés, par 
une noble pensée des fondateurs, de garder en 
même temps à la patrie ses dieux et sa gloire : ils 
seront toujours dépositaires des dieux qui lui ont 

] Comme dans Plutarque, de Fitando œre alieno^ c. 5, 
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donné la puissance; mais le récit de ses actioi^ 
appartient à tous , c'est une langue nationale que 
tous ont le droit de parler, et qui doit retentir 
aussitôt chez tous les peuples. L'histoire alors 
sort du sanctuaire, elle devient profane, ou, 
comme on le dirait d'un autre âge , elle se sécu- 
larise. Il y avait loin des Annales aux actes diur- 
naux ; de l'étroite tablette où le pontife indiquait 
en peu de lignes les grands événements de l'an- 
née entière, et encore plus, du clou sacré enfoncé 
dans le mur du temple , si l'on veut n'y voir 
qu'une image de la durée, à l'histoire minutieuse 
et infatigable des plus petits faits de chaque jour : 
cet intervalle est franchi. 

Sans doute cette coïncidence de la fin des 
grandes Annales, dont le terme est fixé par Cicé- 
roa au pontificat de P. Mucius, vers l'an ôaî, 
avec le commencement immédiat d'un journal 
régulier, n'est qu'une conjecture; mais elle n'a 
rien d'invraisemblable, si l'on réfléchit tant aux 
circonstances politiques de cette année-là et des 
suivantes qu'à d'autres textes qui paraissent venir 
à l'appui du premier. 

Et d'abord , il est digne d'observation que cette 
année 6^3, où déjà C. Gracchuç se préparait aux 
luttes prochaines de son tribunat, soit précisé- 
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ment celle où l'on croit que la loi Atinia ouvrit 
le sénat aux tribuns du peuple % et où dut com- 
mencer ainsi, pour les débats de ce grand con- 
seil, et en général pour toutes les af£siires, une 
nouvelle publicité. 

Ensuite, à ce premier témoignage, celui de 
Sempronius, on peut essayer d'en ajouter d'autres. 

Dans l'esprit du grammairien Servius, les Anna- 
les et les journaux se confondent , lorsqu'il dit 
que les Annales comprenaient tous les événements 
mémorables jour par jour, per singulos dies^. 
Ces mots, qui ne sont vrais que des actes diur- 
naux, semblent prouver que, de ces deux sortes 
de mémoires, les uns avaient succédé aux autres 
avec assez peu d'interruption pour qu'on fôt ex- 
cusable de ne pas les distinguer toujours, surtout 
après un si long temps ; et il est à croire que les 
journaux du dernier siècle du gouvernement 
consulaire entraient pour beaucoup dans ce re- 
cueil historique en quatre-vingts livres que Ser- 
vius désigne par le titre commun d'Annales. 

Pline l'ancien, sur un fait de l'an 639, une pluie 
de lait et de sang, prodige semblable à ceux que 
les Annales enregistraient, s'exprime ainsi : Rela* 

• Aulu-Gelle, XIV, 8; Pline, VII, /,5. 

• Servius, adMn,j I, 373. 
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tum in monumenta est '. Les pontifes ayant 
renoncé à leurs Annales avant 639, il veut assu- 
rément parler des actes ; et comme^ dans la même 
phrase, d'après la même autorité, monumenta, il 
compare ce prodige à un autre de l'an aga , qui 
ne pouvait être consigné que dans les Annales, 
il ne fait, non plus que Servius, entre ces deux 
sortes de documents, aucune distinction. 

Il faudrait même supposer, si Ton pouvait avoir 
quelque confiapce dans les prétendus actes qui 
feront l'objet de la seconde partie de ces recher- 
ches, que, longtemps avant la fin des Annales 
pontificales, déjà se publiait séparément l'histoire 
quotidienne de Rome ; car ils comprennent sept 
jours de l'an 585, et on y trouve plusieurs petits 
faits que les pontifes n'admettaient certainement 
pas dans l'histoire de Tannée. C'est là ce qui fai- 
sait dire contre toute vraisemblance à Henri 
Dodwell, persuadé de l'authenticité de èés textes, 
que les actes diurnaux servaient de matériaux 
aux grands pontifes pour leurs fastes et leurs 
Annales ^. Mais nous verrons que tous ces frag- 

• Pline, II, 57. 

* Ex his diurnis actis posteafaslos suos Annalesque colli^ 
gebant pontifices maximi. H. Dodwell , Append* ad prœUct^ 
Camden.f p. 652. 

t5. 
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ments, ceux que l'on ne place qu'après Tan 6^3 
comme ceux que l'on fait remonter jusqu'au temps 
des Annales , jusqu'à Paul-Émile vainqueur de 
Persée , ne sont qu'une docte fiction. 

Quant aux restes authentiques des actes ou 
journaux, je n'en trouve point de l'an 639 à l'an 
671 de Rome: alors, c'est-à-dire au temps des 
secondes proscriptions de Sylla , on pourrait re- 
connaître quelques vestiges des actes, et croire 
que c'est d'après le témoignage de ceux de cette 
année que plus tard Caton , pendant sa questure, 
obligea les meurtriers de restituer le prix de 
leurs crimes^, puisque d'autres proscripteurs , 
Octave et ses complices, craignant que ce souve- 
nir n'inquiétât leurs satellites, publièrent qu'ils 
n'inscrivaient nul d'entre eux dans les actes pu-, 
blics '. Mais peut-être ne s'agit-il ici que des re- 
gistres des questeurs, quoique l'interprète de 
Dion, J.-A. Fabricius, entende ailleurs ^ par cette 
même expression les actes diurnaux. 

Si les autres noms que leur donnent les histo- 
riens grecs de Rome sont toujours un peu va- 

* Plutarqiie, Caton y c. 17. 

* 'Eç tà §Y)[xoai« YpdtfxfxaTa. Dion Câssius, XLVil, 6. 

» Lvn, 16. ^- 
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gues ' , ceiix dont les écrivains latins se sont servis 
laissent quelquefois aussi dans l'incertitude. Outre 
les termes déjà cités, diarium^ ephemeris^ acta 
diurruiy rnonumentay il se peut qu'ils les aient 
désignés encore par les mots qui expriment ou 
les livres journaux des familles, diurnum quoti^ 
dianum, raiionarium ^ commentarii y ou les procès- 
verbaux des magistrats et des juges, tels que ces 
regesta ou registres dont Vopiscus fît usage pour 
ses biographies des empereurs^, et que Lydus 
appelle indifféremment regesta ou quotidiana ^ ; 
mais ces derniers mots paraissent se rapporter à 
des temps beaucoup plus modernes 4. 

Il ne serait peut-être pas impossible d'entrevoir 
aujourd'hui ce que renfermait ce journal de Rome, 
sinon vers l'époque où je crois pouvoir en placer 
l'origine , du moins peu de temps après le pre- 

« Tiôicofjiv^fjLaToi, Dion, XLIV, ii; XLVIII, 44; LVII, ai>^ 
LX, 33; LXVII, ii; LXXI, a8; ik $r)[jLd<rt« Ô7ro{Aviî[«iTa , LUI, 
^19; LVII, 12; xà xoivà ÔTTOfxvKÎfxaTa , LVII, 23. 

* Vopiscus, Prob., c. 2. 

^ Lydus, de Magistratib.^ UI, 20. 

* Dies s'est dit aussi pour diarium ou diurnum, s'il n'y a 
point de faute dans ce texte où Arnobe rapproche les An- 
nales et les journaux, VU, 9 : Quanta vix explicari decem 
millibus queant vel AnnaUum , vel dierum. 
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lïiier consulat de César. Un jeune chevalier ro- 
main , M. Célius Rufus j d'une famille plébéienne 
de Pouzzol, fut, comme nous dirions, le corres- 
pondant littéraire et quelquefois politique de 
Cicéron qui, pendant son proconsulat de Cilicie, 
depuis Tan 70a, reçut de lui les nouvelles de 
Rome : Célius, léger, dissipateur, turbulent, 
mais pour qui la facilité un peu faible de son 
protecteur garda toujours quelque sympathie; 
habile danseur', qui fut édile, préteur, tribun du 
peuple ; que nous ne jugeons plus que sur sa 
mauvaise réputation et sur quelques lettres frivo- 
les, mais qui mérita d'être loué comme orateur 
grave par Quintilien *, par Tacite ^, et dont il 
semble que Marc-Aurèle ait étudié encore les 
Discours ^4 partban exalté de Catilina , quoique 
disciple et client de l'auteur des Catilinaires ; un 
des amants de la fameuse Godia, et qui finit par 
la détester au point qu'on l'accusa de l'avoir 
empoisonnée; qui^fut aussi ardent que Curion 

' Macrobe, SaturnaL, n, 10. 

* Quinlil.,X, a. 

' De Oratorib.^ c. ai. 

* Frontonis Epist, ad Antonin. imp,^ II, i, éd. de Rome, 
p. i57, où M»^'Mai restitue par conjecture dans une lettre 
de Marc-Aurèle : Legi ex Cœlio paullulum. 
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pour le parti de César dans la querelle décidée à 
Pharsale ^ et qui périt dans une émeute qu'il avait 
excitée contre César ; en un mot, un de ces ca- 
ractères trop communs dans les temps de guerres 
civiles, et qui perdent au jeu sanglant des inté- 
rêts et des ambitions un talent et un courage 
qu'ils auraient dû réserver à la patrie. 

Dans plusieurs des dix^sept Lettres ingénieu- 
ses , vives , originales , qui nous restent de lui , et 
dont les unes renferment de simples nouvelles de 
société , les autres des révélations plus importan- 
tes sur les causes de la grande lutte qui se prépa- 
rait alors, il dit lui-même qu'il envoie en Asie 
comme un journal de Rome ' ; et il s'attire en 
effet le reproche de prendre ses nouvelles dans 
la compilation de Chrestus ^. Nous pouvons donc 
savoir , en lisant ses Lettres , quelles étaient , de 
l'an 70a à l'an 705 de Rome, et les nouvelles du 
journal fondé en quelque sorte ou renouvelé par 
César, et celles de la compilation de Chrestus ^ 

' Commentarium rerum urhanarum. Apiid. Cic. EpisLfam,^ 

vm,2, II. 

* Ibid,, II, 8 : Quid? tu me hoc tibi mandasse existimas, 
ut mihi gladiatorum compositiones , ut vadimonia dilata , et 
Chresti compilationem mitteres jCtea, g tue nobis, quum Romœ 
sumus, narrare nemo audeatP 



/ 
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Grec d'ailleurs inconnu, qui était peut-être un 
des rédacteurs de la feuille où Célius allait cher- 
cher ses histoires de gladiateurs, ses causes célè- 
bres, ses anecdotes de théâtre, toutes les aventu- 
res dont il voulait amuser son ami. 

Je sais bien que dernièrement encore M. Orelli ' 
a mieux aimé expliquer, comme PaulManuce, 
compilatio Chresti par un vol dont l'esclave ou 
l'affranchi Chrestus se fût rendu coupable ; mais 
je pet*siste dans l'autre sens, qui est à peu près 
celui de Middieton ^ , de Schûtz ^, et des derniers 
éditeurs du lexique de Forcelliui ^ , sens que je 
n'aurais pas osé peut-être donner moi-même, 
mais que je dois m'empresser d'accepter. 

Voici quelques-uns de ces bruits de ville que 
Célius emprunte aussi quelquefois, comme il 
ravoue,des nouvellistes qui se tenaient dans le 
fdrum au pied de la Inhune ^ subrostrani ^ : la 
fausse nouvelle de la mort de Cicéron , qu'on di- 
sait assassiné en route, mensonge du genre de 

' Onomasticé Tullianum, p. 144 «Zurich, i836. 
' The Life oj Ciceroy sect. 7, tom. II, p. i6a, éd. de BAld. 
Il traduit : und Chrestus's news'detter. 

^ Lexicon Ciceronian,, au mot Compilatio, 

* Au même mot.* 

^ Célius, ap. Cic, Epist.fam., VUI, i. 
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ceux dont les gazettes modernes ne se garantis- 
sent pas toujours, quoiqu'elles aient des moyens 
plus sûrs de s'instruire , et sans doute plus d'amour 
de la vérité; des récits exagérés de quelques 
échecs de César dans les Gaules ' ; beaucoup de 
procès ^ ; Messalla injustement absous, et son 
avocat qui était son oncle, Hortensius, accueilli 
au théâtre par les murmures, les huées, les sif- 
flets^; l'année suivante, la mort d'Hortensius 4 ; 
les intrigues des comices^; le divorce de Dola- 
bella, et les soins officieux de Célius pour lui 
faire épouser TuUie ^; d'autres divorces, d'autres 
mariages ; Servius Ocella surpris en adultère , où? 
vous ne le saurez pas ; ubi hercule ego minime 
vellem 7 ; plusieurs déclamations, assez ordinaires 
dans cette sorte d'écrits, contre les vices et la 
corruption du siècle ^; plusieurs portraits, où on 
laisse voir que Pompée manque d'esprit 9, et 

' Ibul. 

^ Ibid., 8, II. 
^ Ihid,y a. 
^ Ihid., i3. 

^ Ihid»y 3, 4, i4» 

» 

* Ihid,, 6, i3. 
^ thid.,n, 

• Ihid,, 6, 17. 
» Ihid., I, i5. 
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César de probité ' ; l'Itaiie envahie par César * , et 
les premiers cris de guerre retentissant déjà dans 
les murs de Corfinium. 

Cicéron lui-même, écrivant les nouvelles de 
Rome soit à Quintus son frère, soit à Atticus 
son ami, peut donner aussi quelque idée de l'im- 
mense variété de faits dont se composaient les 
actes du peuple : ses Lettres , pour une suite de 
plus de vingt ans , remplacent cette collection 
perdue ; elles forment comme un journal , trop 
pressé de suivre les événements pour ne pas les 
devancer quelquefois; mais c'est une ressemblance 
de plus avec un journal. 

Enfin, si nous voulons connaître la nature et 
la forme des actes diurnaux vers les dernières 
années du septième siècle de Rome , nous- avons 
mieux que des conjectures ; plusieurs textes au- 
thentiques nous en ont été transmis par les scho- 
lies d'Asconius Pédianus, qui consultait encore, 
sous Caïus et Claude, le journal du temps de 
César. 

Le plus ancien fragment conservé par Asco- 
nius qui, dans ce que nous avon^de ses notes, 
ne commence, il faut bien l'avouer, à citer les 

' ibid., 5. 

* Ibid,, i5. 
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actes que pour l'année d'après le premier consu- 
lat de César, se rapporte aux troubles de Rome 
pendant le tribunat de Clodius, en 696 ; et on y 
lit quelques paroles d'un tribun son ennemi : 
«c Pompée fut assiégé chez lui , dit le scholiaste , 
par un affranchi de Clodiùs , Damion , comme je 
l'apprends par les actes de bette année où , le 1 5 
des kalendes de septembre, L. Novius, tribun 
du peuple^ collègue de Clodius, délibérant avec 
les tribuns sur l'appel porté devant eux contre 
le préteur Flavius par Damion , s'exprime ainsi : 
a Ce satelUte de P. Clodius m'a frappé et blessé; 
«r des hommes armés, des bandes apostées m'ont 
«c arraché à mes devoirs publics; Cn. Pompée a été 
«c assiégé chez lui. Puisqu'on en appelle à moi, je 
«c n'imiterai pas celui que je blâme , je n'arrête* 
« rai pas le cours de la justice. » — Et il parle de 
l'intercession '. » 

' Obsessus est eiiam [Pompeius] a liberto Clodii Damione , 
ui exactis ejus anrd cognoQÎ^ in quitus xf kaL septemhr, L. No-* 
9iuSj tribunus pUhis^ coUega Clodii^ quum Damio adversus 
Flavium prœtorem appelUtret tribunos ^ et tribuni de appella- 
tione cognoscerent ^ ita sentenùam dixit : « Et hoc appariiore 
« P. Clodii vulneratus sum; et hominibus armatis ^ prœsidiis 
« disposidsy a republica remotus sum; Cn. Pompeius obsessus 
« est. Quum appeUer^ non utar ejus exemple^ quem TfituperOf 
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Pour Tan 699 , Asconius trouve dans les actes 
le jour où Scaurus fut accusé, le lendemain des 
nones de quintilis ^ 

Pour l'an 701, dont Pline avait lu aussi les 
actes 9 où il avait trouvé une pluie de briques^, 
Asconius y recueille de très-amples renseigne- 
ments sur toute l'affaire de Milon. Il en extrait 
la date précise de la mort de Clodius, le i3 des 
kalendes de février, opposant à l'autorité de l'his- 
torien Féneslella celle des actes et du plaidoyer 
même ^. Tous les détails qu'il donne ensuite de la 
rencontre près de Bo villes, détails où il n'est pas 

« et judicium tollam, » Et reliqua de intercesslone. Ascon. ad 
Cic. orat. pro Milone, p. 47> éd. Orell., i833. 

* A P, Valerio Triario . . . postulatus est apud M, Catonem 
prœtorem repetundarum , ut in actls script um est ^ postridie 
nonas quintil., post diem tertium quant C. Cato erat absolutus, 
Id., ad Cic. orat. pro Scauro, p. 19. Ailleurs, Onomast. Tul" 
lian.y i838, part. III, p. 821, au lieu àe postridie y on préfère 
pridie d*après les manuscrits. 

•■ ' * Lateribus coctis ptuisse^ in ejus anni acta relatutn est, 
Pline» II, 57, Et Lydus diaprés lui, de Ostent,, c. 6 : KaT- 

^ A, d, xjii kal, febr. [acta eniin magis sequenda et ipsam 
orationem ^ quœ actis congruit, puto quam Fenestellam^ quia, 
d, xiy haLfebr, tradit) Milo Lanavium, etc. Ascon. ad orat. 
pro Milone, p. 3a. 
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toujours d'accord avec la narration du défenseur ; 
le tableau qu'il trace des agitations populaires et 
des Discours du forum qui suivirent la catastro- 
phe , remontent probablement aussi jusqu'à ces 
témoignages contemporains. 

« Le jour de la mort de Clodius, dit-il plus 
loin, parlèrent devant le peuple, comrne je le vois 
par les actes, Salluste et Q. Pompée, tous deux 
ennemis particuliers de Milon, et tribuns assez 
turbulents ^ » 

* C'est encore dans les actes qu^il avait trouvé 
l'extrait et quelques passages des Discours qui, 
six semaines après, furent prononcés devant le 
peuple; restes importants de l'éloquence tribuni- 
tienne oubliés, comme celui de L. Novius, dans 
toutes les éditions, même les plus récentes, des 
fragments des orateurs romains : « Afin de ré- 
pondre mieux à ce qu'exigent les études de votre 
âge, dit Asconius à ses fils, j'ai lu d'un bout à 
l'autre les actes de tout ce temps-là; j'y ai vu que, 
la veille des kalendes de mars, un sénatus-consulte 
avait déclaré que le meurtre de P. Clodius, l'in- 
cendie de la curie, l'attaque de la maison de 

* Sunt autem concionati eo die y ut ex actis apparet^ C. Sol- 
lustius et Q, PompeiuSy utrique et inimici Milonisy et satis 
inquieti, Id., ibid., p. 49. 
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M. Lépîdus, étaient des attentats contre la répu- 
blique ; que les actes de ce jour ne contenaient 
rien de plus; que le lendemain , jour des kalendes, 
Munatius avait rendu compte au peuple de ce que 
le sénat avait décrété la veille; que dans ce Dis- 
cours il avait dit en propres termes : « Q. Horten- 
«sius, en proposant une information extraordi- 
cc naire devant le questeur, pour avoir goûté un 
« peu de douce vengeance , s'est préparé , je crois, 
a beaucoup d'amertume à dévorer. Contre un 
(c homme d'esprit nous n'avons point manqué 
«d'esprit; nous avons trouvé Fufîus pour dire : 
<c Je demande la di^fision. Et au second article nous 
(c avons opposé notre intercession, Salluste et moi '.» 

' Sed ego y ut curiosius œtati vestrœ satisfaciam ^ acta etiam 
totius ilîius tcmporis persecuUis sum; in quitus cognovi^ pridie 
kaL mart. S, C. esse factum , P, Clodii cœdem , et incendium 
curiœ^ et oppugnationem œdium M, Lepidi contra rempublicam 
factam ; ultra relatum in acta illo die nihil ; postero die^ id est^ 
kaL mart, y Munatium in concione exposuisse populo ^ quœ pridie 
acta erant in sénat u^ in qua concione hœc dixit ad verbum : 
« Quod Ç. Hortensius dixissety ut extra ordinem quœreretur 
« apud quœstorem , œstimare futurum ut y quum pusillum edis» 
ti set dulcedinis , largiter acerbitatis devorareti Adverstis homi- 
ft nem ingeniosum ingenio usi sumus ; invenimus Fufium , qui 
(I diceretj Divide. Reliquœ parti sententiœ ego et Sallustius in^ 
«i tercessimus, » Id., ibid., p. 44> Cette explication, qui se 
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On ne peut douter, d'après tous ces témoi- . 
gnages d'Asconius, combinés avec celui du Dia- 
logue des Orateurs sur le recueil de Mucien ' , 
que les Discours du forum ne fussent au moins 
analysés dans le journal de la ville ; et on aurait 
dû remarquer depuis longtemps que Cicéron y 
lisait en 708, au fond de sa province d'Asie, 
ceux du tribun du peuple Curion ^. 

Voilà les seuls textes certains qui nous restent 
des actes du peuple avant l'établissement de 
l'Empire. Cie commentateur des deux plaidoyers 
pour Scaurus et pour Milon est bien certainement 
AscX)nius Pédianus. Les auteurs de la plupart des 
autres scholies publiées sous ce nom , et parti- 
culièrement de celles qui ont paru de nos jours, 
sont de simples grammairiens, qui n'avaient plus 
ou qui négligeaient de tels documents histori- 
ques. 

La dictature de César, qui dut être le triompli<e 
des journaux du peuple et du sénat, ne nous en a 
point laissé de fragments incontestables : elle nous 

rapporte au chap. 6 du plaidoyer pour Milon a été citée 
avec raison par Chap ma n , Essai sur le sénat romain y p. 264 
de la trad. fr. 

' De Oratorib,j c. 37, Voy. plus haut. 

• Cic.f EpisL ad Attic.fYîf 2. 
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fournira seulement un fait qui appartient k leur 
histoire. César, selon Dion Cassius, fit mettre 
dans les aetes,au jour des Lupercales (le r 5 fé- 
vrier de l'an 709), qu'il avait refusé le diadème; 
et Fauteur grec emploie ici le mot par lequel il 
exprime d'ordinaire les actes du peuple, iç toc 
ÛTCO(jLv>faaTa '. Son interprète Fabricius '^ se trompe 
donc en y voyant les actes du sénat, que Dion 
désigne clairement quand il veut en parler, ri t^ç 
PouXfiç 6iro(jLV7Î(xaTa ^. On pourrait hésiter s'il n'a 
point, en cet endroit, indiqué les fastes, lorsqu'on 
lit cette accusation contre Antoine dans la seconde 
Philippique : al\ a osé faire inscrire dans les fastes 
au jour des Lupercales: Marc-Antoine consul a 
déféré la royauté^ par tordre du peuple y à César , 
dictateur perpétuel ; César ne Va pas acceptée 4.» 
Mais il est possible que l'historien et l'orateur 
aient voulu parler de deux choses différentes, et 
que César se fui contenté de publier le fait dans 

« Dion,XLlV, 11. 

» Ad. h, l. 

> Dion,LXXVm, 22. 

* Cic, PkiHppicy II , 34 : Al etiam adscribi jutait i/t /astis 
ad Lupercalia , « C, Cœsari tîictatori perpétua M, Antonitim 
K consulem populi jussu regnum detuUsse, Cœsarem uti no^ 
« laisse, » 
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les actes du peuple , tandis que son complice osa 
rinscrire dans les fastes, dans un calendrier re- 
ligieux. 

Il reste plusieurs traces certaines , pour les an- 
nées de la dictature de César, et pour quelques- 
unes de celles qui la précèdent et qui la suivent, 
des actes du sénat, de .ce journal plus grave, 
renfernoé jusqu'à César dans le secret des archi- 
ves patriciennes, et qu'en avait fait sortir, l'an 
694 de Rome , la 'politique de ce chef dès lors 
tout-puissant du parti populaire, lorsque, fort 
d'un titre légal , et de son ascendant sur le peu- 
ple, sur l'armée que lui livrait la faiblesse aveugle 
de Pompée, sur uneportion de la noblesse même, 
il brisait ainsi le dernier rempart où s'était re- 
tranchée si longtemps la domination de quelques 
familles, et commençait à àon tour le despotisme 
hardi de son premier consulat. 

Célius extrait de ces actes , désormais publics, 
une rapide analyse de quelques séances ' , et la 
copie littérale du long sénatus-consulte du der- 
nier jour de septembre 702 *, pièce justificative 
qui n'est pas sans importance dans l'histoire de 
la guerre civile. 

' A|). Cic. ^/?w/.^//j.,Vlll, 4> ii« 
» Ibid., vni, 8. 

16 
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Les Lettres de Cicéron lui-même nous trans- 
mettent quelques autres séances du sénat ' ; cat 
les actes officiels des délibérations , même quand 
ib eurent franchi l'enceinte où on les cachait au 
peuple 9 ne dispensèrent pas de ces confidences 
de Tamitié. 

Mais ces procès-verbaux du sénat, à peine 
échappés au silence , à peine nés à la publicité , 
sont déjà menteurs ; c'est un service qu'ils ren- 
dent à César. De telles falsifications n'étaient pas 
jusque-là sans exemple ^ ; mais le secret en épar- 
gnait la honte au sénat. Maintenant l'outrage e^ 
public : le dictateur surtout employa souvent 
cette tyrannie nouvelle contre les vaincus de Phar- 
^ale : « Votre ami, écrivait Cicéron à Pétùs, quand 
ridée lui en vient, met mon nom aux sénatus- 
consultes qui se font chez lui ; et j'apprends qu'il 
est arrivé dans l'Arménie et la Syrie des décrets 
auxquels on dit que j'ai pris part , avant que j'en 
sache un seul mot. Et ne croyez pas que je veuille 
plaisanter : non , il y a des rois fort éloignés qui 
m'écrivent pour me remercier d'avoir contribué 
par mon suffrage à les faire nommer rois , tandis 

* Epist, ad Attic,^ I, 19; IV, a; Epist.fam,^ I, i, 2; X, 12, 
16; EpisL ad Quint, fr.^ II, i, 3, etc. 

* Voy. Beaufort, Republique romaine^ *•!>?• 4^3. 
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que j'ignorais non-seulement qu'ils eussent été 
nommés rois, mais qu'ils fussent au monde ^* jp 
On voit que le bulletin des sénatus-consultes sous 
la dictature, s'il existait encore, ou s'il venait à 
se retrouver dans les ruines de l'ancien Capitole 
ou du trésor de Saturne, pourrait être un docu- 
ment assez embarrassant pour les historiens. 

Parmi les sénatus-consultes rédigés alors dans 
le sénat ou ailleurs, de gré ou de force, mais 
certainement publiés, en l'honneur de Jules César 
dictateur, il y en eut, dit-on^ qui furent gravés 
sur des colonnes d'argent en lettres d'or * : ceux^^ 
là ne se retrouveront jamais. 

Il est aisé de reconnaître que la politique de 
César, par cette publication jusqu'alors inusitée 
des actes du sénat, vrais ou faux, voulut dès ce 
moment les confondre avec ceux du peuple. Cé- 
sar, en qui Sylla voyait plus d'un Marins, com- 
battit toute sa vie le sénat, son ennemi implaca- 
ble, et qui fut son meurtrier. Le sénat, défiant 
et soupçonneux comme toutes les assemblées oli- 
garchiques , d'autant plus révéré que sa voix des- 
cendait rarement dans la foule, et poissant 
siHrtout par cet esprit de suite que rendent près* 

* eic, EpisLfam.y IX, ï 5. 
' Dion,XLIV, 7. 

16. 
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que impossible les fantaisies de l'opinion pu- 
blique, avait trouvé longtemps une garantie de 
sécurité, un droit au respect des peuples, un 
instrument de pouvoir, dans le secret de ses dé- 
libérations : César lui arrache d abord cette arme 
qui aurait pu protéger encore le patriciat déchu, 
celte arme qui lui était nécessaire autrefois , lors- 
qu'il gouvernait Fltalie et toutes les conquêtes 
romaines , lorsqu'il décidait de la paix et de la 
guerre , lorsqu'il envoyait Scipion combattre à , 
Zama, Popillius tracer un cercle de sa baguette 
autour d'Antiochus. Enlever au sénat le secret , 
ce privilège de quiconque dirige la guerre et les 
traités, c'était déjà dire qu'il ne gouvernait plus. 
Mais c'est peu pour César d'avoir affaibli son en- 
nemi : vainqueur, il continue de se venger; le 
dictateur achève ce qu'avait commencé le consul; 
par cette publication que sa haine prévoyante 
avait jadis instituée, et que la force vient de re- 
mettre en sa m^^in souveraine, il assure encore 
mieux l'humiliation du sénat; il lui fait dire et 
décréter tout ce qu'il veut. 

Le complice de César, celui qui voulut être son 
successeur,le consul An toine,osa comme lui se jouer 
du nom et de l'autorité de ce corps naguère tout- 
puissant, soit en altérant les copies des décrets 
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soit^en faisant porter aux archives publiques , et 
probablement aussi publier dans les actes, des 
sénatus-consultes rédigés chez lui par ses amis '. 

L'usage de publier les actes du sénat avec ceux 
du peuple ou les actes diurnaux de Rome, ob- 
servé peu régulièrement sans doute dans l'inter- 
valle entre le premier consulat de César et sa 
dictature, repris alors avec plus de suite, dut 
être arrêté bientôt par le désordre des nouvelles 
guerres civiles, par la terreur des proscriptions, 
et plus encore par la prudence d'Octave qui , 
s'appliquant à consolider avec adresse le despo- 
tisme que l'audace d'un autre avait conquis, et 
pacifiant tout, la curiosité publique, l'éloquence, 
l'histoire, comme la liberté *, ne laissa écrire et 
parler que ceux qui parlaient ou écrivaient pour 
lui. 

Devenu, lui aussi, maître absolu, comme chef 
du parti du peuple, selon cette règle prophéti- 
que établie par le génie de Platon ^ , Auguste to- 
léra l'ancienne publication des actes du peuple , 
quelquefois allégués pour son règne 4, et qui du- 

" Cic, PhilippiCy V, 4; Epist,fam.y XII, i. 
* Tacite , de Oratorib,^ c. 38. 

4 Pline, Vn, II. 
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rent être soumis dès lors à cette rigoureuse. cen- 
sure que nous leur voyons imposée par Tibère 
et par Domitîen; mais, quoiqu'il permît aux 
jeunes fils des sénateurs ce qui leur était inter- 
dit depuis Papirius, d'assister aux séances avec 
leurs pères ', il défendit expressément que l'on 
continuât de publier les actes du sénat *, Peut- 
être n 03a-t-il pas en abuser aussi insolemment 
que César. Peut-être même , par politique ou par 
pitié, voulut-il épargner à ce conseil, jadis roi, 
l'aveu public de l'abdication de son pouvoir : 
comme si ce pouvoir n'avait pas été pour jamais 
détruit, et dans la réalité et dans l'opinion, le jour 
où un vétéran des légions de César, entrant tout 
armé dans le sénat, et demandant le consulat 
avant l'âge pour le fils adoptif de son général, 
pour le jeune Octave, s'était écrié en montrant 
son épée : « Faites-le consul , ou ceci le fera sans 
vous ^ ! n 

Il y eut, peu de temps après, le sénat de Ti- 
bère, Un seul fait rappellera qu'on n'était point 
' libre alors de publier toutes les paroles ni toutes 
les nouvelles : Dion Cassius raconte qu'un grand 

■ SuétoDç, Jug.yC. 38. 

• Ne acta senatus publicarentur, Id. , ibid,y c. 36. 

3 Id., ibid.j c. a6. 
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portique de Rome ayant penché d'un c6té fut 
redressé par la merveilleuse industrie d'un archi- 
tecte, dont le nom est resté inconnu^ parce que 
la jalousie de Tibère ne permit pas que ce nooi 
fût inscrit dans les actes ^. 

Sous Néron , l'empereur populaire , les séances 
du sénat sont de nouveau racontées dans les actes 
diumaux ou le journal de Rome^. 

Nous rettouvons ensuite la même publicité 
sous Domitien,qui4a surveilla comme Tibère^; 
sous Trajan, les Antonins^ Alexandre Sévère , les 
Gordiens, Valérien,Probus, jusque dans les der- 
niers siècles de l'Empire. Mais si les actes dti 
peuple, surtout ceux des chrétiens 4, ont encore 
de la grandeur, ces procès-verbaux du sénat qui , 
du temps des Scipions, des Marins même, con- 
servaient les délibérations où se réglait la destinée 
de l'ancien monde, ne servent plus qu'à enre- 
gistrer des flatteries pour les caprices d'un seul 
maître, des propositions de temples pour Néron ^, 

' 05x iTT^Tpe^ev a^xh l< tic (itofiivi^fxata j^pacpTJvat. Dion, 
LVII,ai. 
■ Tacite, AnnaU^ XVI, aa. 
3 Dion, LXVn, ii. 
^ Saint Augustin., Epist. ax3, etc. 
' Tacite, Annal,, XV, 74. 
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l'apothéose de Claude ', le titre de dieu pour 
Domitien ^, ou ces protocoles d'acclamations, 
communiqués depuis Trajan aux actes du peuple, 
mais consignés toujours dans ceux du sénat, et 
que les successeurs des Tite-Live et des Tacite , 
les Capitolin ^ , les Lampride 4 , les PoUion ^ , les 
Vopiscus ^ , y ont patiemment copiés pour nous 
les transmettre, comme les dernières et les plus 
honteuses pages de l'histoire romaine. 

Ce n'est pas que , dans une longue variété de 
fortunes , le sénat n'ait fait quelquefois de nobles 
efforts pour se relever de son impuissance et de 
sa honte : il essaya tou^ les remèdes qui pou- 
vaient le faire vivre, même H liberté; il imagina 
une fois , vers le temps de Gratien , de se com- 
pléter lui-même en élisant librement ses mem- 
bres 7, comme font aujourd'hui les académies; et 
le sénat ne fut point sauvé. 

" Id., iW(t/., XII, 69, etc. 

* Suétone, Domit,^ c. i3 ; Dion , LXVII, i3; Aurélius Vict, 
de Cœs., c. 11. 

^ J. Capitolin., Gord.y c. 5; Maximin.y c. 16, a6, etc. 

* Lampride, Alex, Sev,^ c. 6 — 12, 56. 

* Pollion., Claud,^ c. 4> iB. 

* Vopisc, Aurelian.^ c. i3, 14 ; TaciU^ c. 4> i5; Prob.yC. 
II, etc. 

' Symmaque , Novem oratiomim partes \ Rome , 1 8:^3, p. 6 r . 
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On a voulu faire entrevoir ici une des causes de 
sa ruine. Dès que le chef du parti du peuple, de 
ce parti représenté enfin pleinement par César 
consul, avait eu la force de faire accepter au sénat 
la publicité entière de ses actes, le sénat avait été 
perdu. Pourquoi ? c'est qu'alors encore le sénat, 
avec la souveraineté religieuse, une grande part 
de l'autorité législative, le droit de guerre et de 
paix, la libre disposition du trésor, des pro- 
vinces, des armées , de la dictature même , exer- 
çait un pouvoir presque despotique, et qu'un tel 
pouvoir ne saurai^ se passer du secret. 

S'il faut m'excuser d'avoir ainsi poursuivi jus- 
qu'à son dernier terme l'histoire des actes du 
sénat depuis leur première publication, je puis 
dire qu'il est fort difficile de les distinguer tou- 
jours de ceux du peuple, et de reconnaître avec 
certitude quand ils se séparent ou se confondent. 
A cette vue générale sur les uns et les autres , il 
serait encore plus difficile de joindre toutes les 
vicissitudes particulières à travers lesquelles les 
actes diurnaux ou journaux romains, principal 
objet de ces recherches, se perpétuèrent jusqu'à 
la fiin de l'Empire , et dont je n'ai pu rappeler 
qu'un petit nombre en commençant. Mais de 
telles études sur les derniers siècles de la domi- 
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nation romaine, où l'existence de cette torte 
d'actes n'est douteuse pour personne, sont en 
dehors de la présente discussion. 

Il s'agissait surtout de faire voir, au moins par 
des probabilités , que la publication des actes du 
peuple dut être antérieure au premier consulat 
de César, où commença seulement celle des actes 
du sénat , et que le témoignage de Suétone , bien 
compris, n'a rien de contraire à cette opinion, 
puisqu'un historien qui dit que César voulut que 
les actes du sénat fussent publiés aussi ))ien que 
ceux du peuple, ne dit point qu'avant César ceux 
du peuple ne l'eussent jamais été. Voilà pourtant 
ce que lui font dire les interprètes, et ce que 
prétend soutenir dans une longue digression son 
éditeur Ernesti ', dont l'autorité est trop grave 
pour ne point mériter quelque attention. 

Son premier argument pour croire que les 
actes du peuple n'ont point commencé avant 
l'année 694 de Rome, c'est que les fragments 
d'actes publiés comme vrais par Pighius et par 
Dodwell , et qui seraient de l'an 6gi , ou même 
de l'an 585, sont évidemment faux. Je ne dii 
point le contraire ; mais la fausseté de ces frag- 

* J.-Aug. Ernesti, Excurs. ad Sueton, Cœs.y c. ao; et dans 
ses Opusculuy Leyde, 17S2, p. 4^* 
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ments, fausseté que j'appuierai même de nou» 
velles preuves, parce qu'elle n'est point encore 
assez constatée parmi les savants, n'oblige pas 
nécessairement à nier que de vrais actes du peu- 
ple aient été publiés avant César. Comment un 
si habile critique a - 1 - il donné quelque impor* 
tancé à un argument si faible? 

Une autre raison qu'il allègue pour supposer 
une interruption totale de documents de ce genre 
entre les Annales des pontifes et le recueil de 
César dont parle Suétone, c'est, dit-il , le silence 
complet des anciens sur la publication , pendant 
cet intervalle, des actes du sénat et du peuple. 
Ceux du sénat ne furent , en effet, regardés comme 
publics que depuis César; mais je crois avoir in- 
diqué plusieurs traces de l'existence antérieure de 
ceux du peuple, dans Sempronius,dans Pline, dans 
Servius. Ernesti s'autorise même du silence de Ci- 
céron dans le célèbre passage où il nous apprend 
sous quel pontife cessèrent les Annales, sans 
ajouter par quoi elles furent remplacées '. Il lui 
était fort inutile de le dire ; car il résulte natu- 
rellement de tout le reste qu'elles furent rem- 
placées par les historiens. L'orateur examine en 

* Cîc, de Orat.y H, la. 
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cet endroit le style convenable à l'histoire : ce 
n'était certainement pas le lieu de faire mention 
des acta diuma^ consacrés ou aux actes de l'au- 
torité publique, aux sénatus-consultes , aux plé- 
biscitesy aux édits des préteurs, aux arrêts des 
tribunaux , qu'il n'était point dans l'usage des an- 
ciens historiens de transcrire textuellement, ou 
aux Discours du forum , que chacun d'eux ne re- 
produisait aussi qu'avec les formes de son propre 
style, ou à ces petites aventures que Célius aimait 
tant à raconter, et que , dans leurs idées , la di- 
gnité de l'histoire repoussait encore plus. 

Une dernière observation d'Ernesti porte sur 
cette correspondance de Célius : il croit y voir 
que la publication des actes fut suspendue quel- 
que temps avant la guerre civile entre César et 
Pompée, puisque Célius est obligé, dit-il, de 
payer un rédacteur pour les nouvelles qu'il en- 
voie à Cicéron ' , et que celui-ci se plaint qu'on 
lui écrit des futilités dont nul, quand il est à 
Rome, n'oserait parler devant lui *. Mais il me 
semble que cela peut fort bien s'entendre et d'un 
compilateur, operarius ^ comme dit Célius lui- 

' £pist,/am.,YUl, i. 
• Ibid., II, 8. 
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même ' , chargé de faire un choix parmi les nom- 
breuses nouvelles à la main qui circulaient tous 
les matins dans la ville , et de la manière de faire 
ce choix. Parce qu'on y lisait beaucoup de choses 
futiles, est-ce ime raison pour croire que ce ne 
fussent pas des extraits de journaux? 

Quand Cicéron dit, en écrivant de Laodicée a 
Atticus, Tan 703 : «J'ai les actes de la ville jus- 
qu'aux nones de mars.*; » quand il écrit, vers le 
même temps , à Célius , au sujet de cet Ocella sur- 
pris deux fois en adultère ^ : « Je ne trouve point 
cela dans les actes ^;» et de Rome à Cornificius , 
l'an 709 : « Je suis sûr qu'on vous envoie les actes 
de la ville ^ ; » Ernesti n'y voit que des nouvelles 
particulières écrites par un esclave ou un affran- 
chi. Peu importerait encore : on sait bien que les 
nouvelles publiques elles-mêmes ne pouvaient être 
transcrites aussi que par des affranchis ou des 

* Jbid., ym,i. 

* Habebam acta urbana usque ad nonas martias. £pist. ad 
Auic., VI, 2. 

^ Epist,fam.y VIII, 7. 

^ De Ocella parurn ad me plane scripseras : et in actis non 
état. Epist. fam., II, i5. 

^ Reriim urbanarum acta tibi mitti certo scio, Quod ni ita 
putarem, ipse perscriberem, Ibid., XII, 23* 
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esclaves. Mais si Ton admet de tels compilateurs 
de nouvelles dans toutes les maisons des hommes 
mêlés au gouvernement, des proconsuls, des 
propréteurs, des questeurs , des publicains, nous 
voilà bien près de l'idée que l'on croit moderne 
d'une correspondance journalière entre la capi- 
tale et les provinces, et de ce service de bulletins 
régularisé par César pour les délibérations du sé- 
nat. En voyant Cicéron à Laodicée , Cornificius 
en Afrique , recevoir jour par jour les actes de 
Rome, il est difficile de croire que, dans une ville 
où Atticus spéculait sur la publication des œu- 
vres de son ami ^, l'intérêt particulier n'eût point 
aidé à la propagation des nouvelles. 

Plus tard, pendant un séjour à la campagne, 
Pline le jeune prie un ami de lui faire transcrire 
les nouvelles de la ville ^. Dira-t-on, pour cela , 
qu'elles n'étaient pas alors publiées et conservées, 
tandis que nous avons à tout moment dans les 
historiens de l'Empire la preuve qu'ils avaient 
sous les yeux celles qui remontaient jusqu'au 
temps de Néron, de Claude, de Tibère et d'Au- 
guste? 

Ernesti, en élevant celte difficulté, n'a point 

* Cic.y Mpist, acl Atticy XIII, i5, Sa, etc. 

* Urbana acta transcribe. Pline, Epist, IX, 1 5. 
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soiigé qu'un témoignage certain nous permet d'af- 
firmer ijue les actes du peuple, entre le premier 
consulat et la dictature de Gésar^ avaient été aussi 
recueillie et conservés. Le procès de Seau rus et 
cdbii de Milon sont postérieurs, l'un de cinq ans, 
Faùtre de sept ^ au premier consulat de César : or, 
nous avons vu que l'auteur des scholies sur les 
plaidoyers prononcés dans ces deux causes j un 
contemporain dé Claude^ Asconius Pédianus, cite 
plusieurs fois , comme supplément à cette partie 
de l'histoire^ les actes ou journaux du temps, et 
même ceux de l'année 696. Les actes du peuple 
n'étaient donc pas alors interrompus, et rien ne 
prouve qu'ils l'aient été en 702 , ni pendant les 
autres années de la correspondance de Célius. 
Quand les actes pouvaient être consultés si long- 
temps après leur date, n'est -on pas autorisé à 
croire qu'ils étaient , non pas seulement commu- 
niqués à quelques citoyens par leurs amis , mais 
régulièrement publiés? 

Dion Cassius est parfaitement d'accord avec cet 
imposant témoignage : il regrette, lorsqu'il arrive 
à l'époque impériale, les nombreux matériaux que 
lui fournissaient les temps où des rapports sur les 
événements les plus lointains étaient adressés au 
sénat et au peuple , et où ceux qui se défiaient 
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des historiens pouvaient chercher ia vérité en 
comparant leurs récits aux actes publics '. Ce 
n'est pas qu'il n'eût entre les mains ceux du temps 
des Césars, qu'il désigne souvent par le même 
mot ^ ; mais on reconnaît dans tout ce passage 
qu'il n'a plifs la même confiance pour cetle publi* 
cation, surveillée, altérée, et quelquefois inter- 
dite par l'autorité d'un seul maître. 

Si l'on trouve ici une nouvelle preuve que la 
publication des actes du sénat et du peuple avait 
commencé et s'était perpétuée longtemps avant 
l'Empire, ce ne peut être, j'en conviens, une 
raison pour croire qu'il y eût alors, ou même 
sous l'Empire, des entrepreneurs de feuilles vé- 
ritablement quotidiennes , quoique le mot dejour-^ 
tialiste se lise presque dans le code Théodosien , 
diurnarii^; ni pour se figurer des bureaux de ré- 
daction , des abonnements , des distributeurs par- 
tant à heure fixe des ateliers d'un copiste en chef, 
ou des magasins de Sosie le libraire. Il n'est pas 
non plus nécessaire de prétendre que la publication 
des actes, surtout de ceux du sénat, ennemi des 
innovations et encore plus de César, ne fut jamais 

' Dion,LIII, 19. 

■ ïà Srjfiioaia uTCOjAVi^fxaTa , ibid.^ et pass. 

» Cod. Theod.,ym^k>^' 
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interrompue, et qu'elle se maintint aussi régu- 
lière que celle de nos journaux. £t cependant il 
est certain qu'elle triompha , sous quelque forme 
qu'on se la représente, de bien des obstacles et 
des dangers , puisque , suspendue en vain par up 
ordre suprême d'Auguste tout^-puissant ', et bien* 
tôt reprise , à condition d'être censurée par Ti-- 
bère et par Domitien ^f elle dura , comme l'attes- 
tent Vopiscus ^ et les codes 4, jusque vers les der- 
niers temps du despotisme romain. 

A ces divers motifs de penser que les journaux^ 
pour leur conserver le nom qu'ils avaient déjà , 
ont été en usage à Rome non-seulement avant 
r£mpire, mais avant l'année 694 i aux textes nom- 
breux que j'ai recueillis, pour éclaircir ce point, 
dans les débris qui nous restent de l'antiquité la**- 
tine , on peut ajouter enfin une raison morale , 
qui semble dominer toutes les autres« C'est la na- 
ture même de Tesprit humain^ 

Dans un gouvernement où l'ambitioil était exci- 
tée et tenue en éveil à tous les instants^ où l'im- 

* Suétone, u^u^,, c. ^^4 

^ Dion, LVn, ii; LXMJ, it. 

^ Préansbok du cod^ Théodo^cti , GMa in séffùta UfîHs 
Bamop f ete* 

*7 
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merise chaîne des intérêts et des espérances em- 
brassait au loin tous les rangs des citoyens , où 
l'ascendant de l'homme public se formait de l'ap- 
pui unanime des tribus, des municipes, des 
colonies, et même des nations étrangères, la 
parole, ce grand instrument politique, ne suf- 
fisait pas aux communications entre les pa- 
trons et les clients, entre Rome et tous les 
peuples. Comment, surtout depuis que l'indus- 
trie grecque vint exploiter la fortune de Rome, 
comment supposer qu'un affranchi , un Grec in- 
génieux et actif , un Chrestus , n'imaginât pas de 
rapprocher par une rapide correspondance tous 
ces membres du vaste corps dont les suffrages 
donnaient la puissance et la gloire? Admettons 
que le sénat se fut obstiné pendant plus de six 
siècles à envelopper presque tous ses actes d'un 
impénétrable silence : il y allait peut-être de sa 
domination. Mais le sénat, depuis les Gracques et 
Marins, n'était point Rome tout entière. Est-ce 
que le peuple qui, souvent oublié dans le sénat, 
régnait du moins au forum , et qui n'avait pas 
intérêt à étouffer dans cette étroite enceinte la 
voix de ses tribuns, ses plébiscites, ses jugements, 
ses élections, avait dû attendre si longtemps du 
caprice ambitieux d'un consul une tardive publi- 
cité? est-ce qu'il n'avait jamais songé à faire re- 
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tenjir aussitôt ses félicitations ou ses menaces 
jusqu'aux derniers confins de son empire? est-ce 
qu'il avait toujours compté sur Castor et PoUux 
poui? faire parvenir aux sept collines quelque 
nouvelle des fils de Mars? A qui persuadera-t-on 
qu'un générai dans sa province lointaine, Sylla 
combattant Mithridate, Pompée luttant contre 
Sertorius , ne pût apprendre que de la complai- 
sance de ses amis les vicissitudes d'une ville où 
se réglaient ses destinées, et que lui qui faisait 
partir tous les jours des rapports au sénat et au 
peuple, il n'en reçût aucun sur les délibérations 
souveraines, sur les commotions civiles, qui d'un 
moment à l'autre pouvaient en faire un vainqueur 
ou un vaincu, un dictateur ou un proscrit? et que 
même aux portes de Rome, dans leurs villa de 
Tusculum ou de Tibur, les chefs de cette grande 
nation gouvernée par les comices n'eussent pas 
soin de se faire apporter chaque jour le bulletin 
des discours de Saturninus, le nombre des voix 
obtenues par Vatinius ou par Caton? 

C'est ce même besoin des esprits , ces mêmes 
sollicitudes delà vie politique, qui firent naître 
la gazzetta vénitienne , d'abord manuscrite ' , et 

* Voy. Ménage, Origini délia Zingua italiana, Genève, 
i685, pag. 246; au mot Gazzetta, 

17. 
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qui chez nous ont fait circuler les Bouvelles à la 
main , longtemps avant que Timprimerie pût li- 
brement répandre les faita de chaque^ jour, de 
chaque heure » avec une prodigieuse rapidités 

On peut être trompé par les calculs de Vérudl- 
tion, souvent incomplète^ défectueuse % et dont 
les richesses s'accroissent si lentement^ il est rare 
qu'on le soit par les témoignages tirés du cœur 
et des passions de Thomme. L'érudition même , 
par ses conquêtes récentes, nous autorise à une 
autre induction non moins spécieuse; et lors- 
qu'un texte inattendu des Lettres de Fronton à 
Marc-Aurèle vient de nous apprendre qu'il y avait 
des relais de poste au temps de Caton l'ancien- ^ , 
il est bien permis de croire qu'il y avait des jour- 
naux avant César. 

l EpisUadAntomn^ tmp., I, a» pag. zSo de Téd. de Rome. 
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Lb ntsméeim phme où Saétone pâratt âirê qii« 
la publkation des actes du pecpple ne «(mmieiiça 
«[a'aa prewier consulat tie CéSfff, ne laîsMrait <mh 
t!«a doizte ^ et il serait évident qu'il ne Ta dit qtie 
^es att» da sénat, 8^1 fallait regarder o&mm^ 
authentique le 1ïext^,dqmb longlemps e^mM^ 
^es deux séries d'actes publics nu de jourm^ux 
tpii se rapportcait à Tan S85 et ii Tan 691 4e 
Borne 9 et qui décideraient la question beaucetfp 
mieux que nos dtatiotkS et nos conjectures ^ptlis- 
tfu'ils serai^dt antérieiffs> leis une de trois âné, les 
autres de cent neuf ans au premier com^^ 4e 
César* Pourquoi donc ne les ai-je pas fait entrer 
jusqu'à présent dans ces redierches ? C'est qu'ils 
ne mesembleot prouver que l'habileté d'un docte 
laussaire j et que , malgré fa confiance qu'ils ont 
obtenue jadis, et même de nos jours, je crois 
qu'il est temps de ne plus en alléguer l'aulorké. 
Comme il n'est point convenable de condamner 
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d'un seul mot Topinioii contraire , qui a eu d'il- 
lustres partisans, et qui est loin d'être aban- 
donnée, cette seconde partie a été réservée à 
l'histoire et à l'examen de ces prétendus actes 
publics. 

Il circula des copies des uns et des autres 
longtemps avant qu'ils fussent imprimés. Juste 
Lipse, dès 1 58i, cite quelques lignes des premiers 
dans ses notes sur Tacite ' ; et Marc Welser, en 
iSgô, dans une lettre à Camerarîus, où il ne lui 
parle aussi que des premiers, les lui communique 
sur la foi d'Ortelius, de Vives, ou de tout autre 
plutôt que sur la sienne ^. Il paraît que l'on ne 
connaissait alors que les sept premiers articles,re- 
îgardés encore comme extraits des livres lintéens 
des pontifes ; mais déjà commençait , sur leur vé- 
.ritable origine, cette lutte qui a duré jusqu'à 
nous : tandis que Juste Lipse les donne sans hé- 
siter pour un texte ancien , AVelser n'est pas éloi- 
gné de les croire composés de son temps. 

Enfin ces premiers articles furent imprimés; 
ils le furent dans ce grand ouvrage rédigé quel- 
quefois avec trop peu de goût et de critique, 

^ AnnaL^ XV, 43, éd. d'Anvers, i58i, pag. 455. 
* Orteluy aut Fivis , aut cujusns poilus fide mitto^ M. Vel- 
•seri Opéra, IXuremberg, 168a, p. 85i. 



SECOirBE PÀRtIE. a63 

dans les Annales de Pighius/à la page 378 du 
tome second, publié par André Schott en iÊti5% 
De qui les tenait Pighius? Tout en disant que 
c*est le fragment d'une très-ancienne table, il 
avoue qu'il en doit le manuscrit à Jacques Su- 
sius , et qu'on l'avait trouvé dans les papiers de 
Louis Vives '. Ici reparaît Louis Vives, nommé 
déjà par Welser. C'est donc de la foi qu'on voudra 
bien accorder à Vives, de qui sont venus ces pre- 
miers fragments et ceux qui bientôt les suivirent, 
que dépendra la foi que l'original peut mériter. 

* Antiquissîmœ tabulas fragmentum , ejiisdem anni [585] 
dierum septem acta urbana nobis pulcherrime reprœsentans ; 
cujus exemplum exscriptum , inter schedas Ludovki Vivis olim 
repertum , nobis communicant vir eruditione singulari, anti- 
qidtatisque investigandœ studio non minus quam nobilitate 
commendandus Jacobus Susius. Steph. Yinand. Pighii Annal, 
magistrat, et provinc. S. P. Q. R., t. H, p. 378. Dans les 
Mémoires pour servir à f histoire littéraire des Pays-Bas, 1. 1, 
p. 7, Paquot indique seulement Nie. Suys, ou Susius , jésuite 
de Bruges 9 mort en 16 19; mais Valère André, Bibliotheca 
Belgica, éd. de 1643^ p. 43o, n'avait pas oublié Jac. Susius, 
auteur de poésies latines imprimées à Anvers en 1590; et les 
savants du seizième siècle Font cité. Obert Giphanius dit de 
lui à Jos. Scaliger, vers 1578, dans le recueil épistolaire de 
Burmann, t. Il, p. 3o6 : Est hic vir nobilis, et mss, Itbrorum 
valde studiosus^ 
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Vives I anvant hardi » quelquefois téméraire ^ 
ami d'Érasme et de Budé^ mais qui n^a point com 
iervé uq rang aussi glorieux dans l'histoire litté- 
raire du seizième siècle ^ était espagnol ; et l'on 
sait de combien de monuments suspecta l'Espagne 
et le Portugal inondaient alors le champ de l'éru^ 
dition. Des vers latins en l'honneur de la conquête 
de rinde ^nt enfouis par Henri Cajad au cap 
Roca de Cintra, et, peu de temps après i exhu» 
mes et admirés comme un antique oracle sibyllin» 
De fausses chroniques sont fabriquées par de 
doctes religieux, Homan de Higuera, Lupian Za- 
pata I qui veulent illustrer leur pays ou leur cou- 
vent. Les inscriptions apocryphes de Morales , de 
Ponce , de Besende , d*André Schott lui-même , 
qui adopta l'Espagne pour patrie et qui fut Tédî- 
teur de Pighius , se répandent eu Europe , et 
usurpent une place dans le Trésor de Gruter. Le 
prétendu marbre de Vives ne serait qu'une £ïusse 
inscription de plus^. 

C'est , en effet , dans un recu^l d'inscfiptiods , 
dans cehii de Reinesius, en 1682, que ce texte 
fut ensuite reproduit, non sans quelques va- 
riantes, ni sans quelques aveux d'incertitude ^ 

' Itiom. Reinesius, SyMogma Ins&ifti»n^ doss* IV^ 9,3, 
4, etc., p. 340 — 34'^. 
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Gré VÎU9 ^ pIuB confiant , n'hésita pas à en opposer 
le témoignage à Suétone dans sa seconde édl^ 
tion de. cet historien, en 1691 ; et il se félicita 
d'appuyer les trois premiers fragments de l'auto^ 
rite d'une copie que lui avait envoyée d' Angles 
terre le célèbre Locke , qui la tenait de lord Car» 
bury, à qui Beverland , comme celui-ci le dit à 
Henri Dodwell , Vavait communiquée '. 

Mais le crédit du journal vint surtout de ce 
même Dodwell qui, en 16911 ,dans l'appendice de 
ses Prœleciioaes CamdeniancB ' , aux sept jours 
déjà connus ajouta trois jours de l'an de Borne 691 
et un de l'an 698 , d'après une copie d'Adrien Be- 
verlaiid , faite sur celle d'Isaac Yossius , transcrite 
elle-même , disait ce dernier, sur un exemplaire 
du conseiller Paul Petau , grand-oncle du savant 
jésuite. Ce vénérable conseiller, si l'on en juge 
par les catalogues qu'il a rédigés des médailles et 
des autres monuments de son cabinet, ne mettait 
pas beaucoup plus de critique dans ses collections 
que dans ses ouvrages. 

Is. Vossius, de qui l'ont eût attendu plus de 
défiance, ou du moins une confiance plus éclai- 

* H. Dodwell, Jppend, ad Prœîect, Camden.j Oxford, 

* 7^/V/., p.665,690. 
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rée , ne doutait pas qu'il n'eût là quelques restes 
des livres lintéens des pontifes '; comme si 
les Annales des pontifes étaient la même chose 
que les livres lintéens du temple de Junon Mo* 
néta , comme si les pontifes avaient jamais pu ra- 
conter dans leurs Annales les petits faits dont s'oc- 
cupent si complaisamment ces journaux. Juste 
Lipse en avait parlé de même en i58i ^, mais 
sans doute sur de courts extraits. Yossius n'avait 
pas non plus une idée très-nette de ces fragments 
qu'il possédait en manuscrit ^; car, au même en- 
droit où il s'imagine y reconnaître les livres his- 
toriques des pontifes, il les nomme assez bien 
des éphémérides , après avoir commencé par y voir 
un extrait des livres lintéens des magistrats ro- 
mains ^. 

Dodwell,qui d'abord les attribue lui-même aux 
pontifes ^ , mais qui bientôt les désigne , comme 
Pighius , par un titre plus convenable , diarium , 

' In linteis pontîficum libris hœc olim scripta. Is. Yossius , 
ad CaiulLf Londres, 16849 p. 333. 

' J. Lipse, ad Tacit. Annal,^ XV, 43. 

' Quas pênes me sunty dit-il dans ses notes sur Catulle, 
p. 334* * 

* E libris linteis magistratuum romanorum, Ibid., p. 73. 

^ Dans ses PrœleetioneSf p. 333. 
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Ûtbis diuma ^, croyait si fermement que c'était 
l'antiquité qui les lui avait transmis ^ qu'il les ho* 
nore d'un très-long commentaire , où il les assi«* 
mile aux plus sûrs documents de l'histoire, et que, 
dans son grand traité de Feteribus cjclis ', il pex^ 
siste à les alléguer comme authentiques. Cet infa« 
tigable chronologiste, qui passa toute sa vie à 
combiner des chiffres et à refaire des calendriers, 
est peut-être excusable d'ayoir saisi avidement 
celte lueur douteuse dans l'obscurité des annales 
romaines, de n'avoir point voulu qu'on lui ôlât 
cette faible consolation de tant de pertes, et de 
s'être obstiné à défendre, par amour pour une 
science devenue si pauvre, les précieuses lignes 
qui lui apprenaient ou paraissaient lui apprendre 
quelques dates. 

Après lui, voici quelques-uns de ceux qui 
croient aux actes publics de Vives et de Petau. 

Le journal de Leipzig ^ fit une courte analyse 
de l'appendice de Dodwell, sans aucune expres- 
sion de doutie ni sur les anciens actes , ni sur ceux 
qui venaient d'être publiés , et qu'il appelle aussi 
fragmenta marmorea , quoique l'éditeur lui-même 

' Dans son appendice, p. 664 , etc. 
* Oxford, 1701, p. 483, 5o5, etc. 
^ Acta eruditorum, avril 1693, p. i6i« 
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Be gardfi bien de dire qu'il les eut jamais las sur te 
inaribre. Le Journal des nwants * ne domut qut 
le titre de l'ouvrage. 

ThooL Heame , dans son édition de Tite^Live % 
en ] 708 ^ transcrit simplemoit les mêmes actes^ 

fiam. Pitisous^^en 17 i3y renvoie sans observa* 
tion au tome 11^ p. 878 , des Jnnales de Pighiua. 

Fr. Oudendorp^ dans sa préface de JuUus Obsé- 
quens (Leyde^ 1720), pour justifier les anciens 
historiens d'avoir raconté tant de prodiges y s'au* 
torise de ces fragments que, d'après Grévius, il 
croit extraits des actes du sénat ; mais hâtons-nous 
tVajouter que depuis, en l'jSi , devenu plus habile 
critique, il les déclare entièrement faux ^é 

Mie. Funck , en 1730, cite deux fois sans aucun 
soupçon les actes anciens et nouveaux , qu'il ap- 
pelle, comme Grévius 9 un très-beau monument 
lie l'antiquité ^. 

' Daas le Supplément de 1707, p. 5a8. 

* AOxford,tVI,p.a5o, 

^ Lexic. Antlquitat. romanar,, 1. 1, p. 19, 663, etc. 

^ AlU censent partlm ver a y partlrn interpolata. Tota supp<h 
sitltia esse credam, donec œnea tabula ipsa vere arUiqua pr(h 
ducatur. Oudendorp, rwi Suet. Cœs^ c, ao. 

' Hoc antiquitatls pulcherrimum n$anumeni»m. N* Fttocciusi 
de Firili œtate Ling* iat^ parL a , p. ao et 76. 
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Drakenborch, en i73ft, au début de sou long 
travail sur Tite^Iive, s'appuie de Tautorité gram* 
maticale des premiers fragments % coudamaés 
ensuite par son collaborateur Duker ^, 

En 1739^ Muratori,, qui paraît n'avoir connu 
que les actes joints par Gréyius à son commen- 
taire de Suétone, les insère comme vrais dans 
son grand recueil d'Inscriptions , sous ce titre : 
Fragmentum actorum antiqiUssimoriim senatus ro- 
mami et dans sa note, où il les rapporte fausse*- 
ment à l'an 58o , il s'écrie avec une sorte d'en- 
thousiasme que ce sont là de beaux vestiges de la 
plus ancienne érudition romaine ^ ! Mais il est 
étonnant qu'il ne se souvienne pas d'avoir déjà 
vu ces actes dans Reinesius,et qu'il ignore l'exis- 
tence de ceux que Dodwell avait publiés. On doit 
s'étonner aussi que , maintenant encore , les der- 
niers éditeurs du lexique de Forcellini "^ , lui prê- 
tant ime faute qu'il n'avait point faîte , invoquent 
cette douteuse autorité d'après les Inscriptions 
de Muratori. 

' I, 45,tom. I,p. 187.' 

* Ihid.y t. V, p. 764, 765, 8x6» 841. 
f ^ Prœcîara hic habes vestigia vetustissîmœ romancç evudi" 
tionis! Muratori , Nov, Thesaur., t. II, p. 6jo. 

^ Aux mots JmpUatus, Cedo, etc. 
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Les notes de J.-A, Fabricius sur Dion ' , pu- 
bliées par Reimams en 1740, attestent que le docte 
auteur de la Bibliothèque latine avait conservé 
sur ce point la même confiance qu'il laissait déjà 
voir dans quelques mots de cet ouvrage corrigés 
depuis par Ernesti *. Ni Reimarus, ni le dernier 
éditeur de Dion, M. Sturz, n'ont fait ici sur le 
commentaire aucune observation. 

Plusieurs jurisconsultes du dernier siècle, L.-A. 
Hamberger^, Heineccius *, God. Hoffmann ^, ne 
rejettent pas non plus le témoignage de ces jour- 
naux romains. Abr. Wieling ® les croit seulement 
interpolés. 

On a vu que Chr. Sax, en 1743, n'était pas 
éloigné de les admettre ^ , quoiqu'il ait semblé 
se rétracter plus tard^; hésitation dont les vi- 
cissitudes de cette question offrent plus d'un 
. exemple. 

» Lin, 19. 

* Biblioth. laLy IV, 3, 8. 

5 De Edicio perpétua f c. 3. 
^ Histor, edictor^f II, i. 

* Histor, juris, I, i, period. 4, etc. 

* Lectlon.jur, civ,y II, 28. 

^ Miscellan, Lipsiens, /lôc, t. II, p. 638. 

* Dans les mêmes Mélanges^ t. III, p. aSv, et dans ses notes 
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En France , Tabbé Sallier, dans sa controverse 
sur l'histoire romaine avec M. de Pouilly,en 1723, 
u'a pas craint de compromettre le succès de sa 
cause en appelant à son aide cette preuve équi* 
voque , qu'il fallait du moins examiner '• Fonce- 
magne , la même année , en parle avec la même 
estime •. 

Loin d'exprimer quelque doute, Jos. Bimard 
de Labastie, dans sa critique du Trésor de Mu- 
ratori^, lui reproche, non d'avoir donné les 
fragments de 161 5, mais d'avoir ignoré ou négligé 
ceux de 169a , qu'il regarde comme tout aussi 
dignes que les autres d'être compris dans un re- 
cueil d'anciennes Inscriptions. 

Crevier, le continuateur de V Histoire de RoUin , 
arrivé au premier consulat de César, croit aussi 
qu'il ne fit que renouveler l'usage des actes du 
peuple ; mais il s'appuie , pour le croire , sur les 

intitulées, Perîculum animadversionum in aîiquot classica 
marmorum auvTd[Yfi.aTa, Leipzig ^ 174^9 réimprimées dans le 
Supplément de Donati au Trésor de Muratori, Lucques, 
1775, 1. 1, p. 604. 

' Mém, de VAcad, des lnscr,j t. VI, p. 34» 

» Ibid., t. V, p. 58. 

^ Observationes ad nonnidîa ioca novi Thesauri^ etc., dans 
le même Supplément de Donati, 1. 1, p. 49^. 
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fragments de ceux de Fan 585 , quoique son pré- 
décesseur et son maître n'en eût rien dit '• 

Le président de Brosses qui , dans son mémo- 
rable travail sur Salluste, pour combler les nom- 
breuses lacunes de Tbistoire romaine, chercbait 
partout des faits comme Dodwell cherchait des 
datés, et s'emparait un peu trop vite de ceux 
qu'il croyait avoir trouvés , de Brosses , qui au- 
rait du sç contenter de citer ^ les actes de l'an 695 
et de l'an 701, réellement lus par Asconius, allègue 
à plusieurs reprises , d'après Dodwell , ceux de l'an 
69 1 sur quelques Discours d'Hortensius , sur des 
troubles excités par les restes du parti de Catilina 
en Étrurie , et sur l'absolution de P. Sylla ^. 

Un autre membre de cette Compagnie, M* Bou- 
chaud , dans son mémoire sur les édits des pré- 
teurs 4, défend très-vivement l'authenticité des 
deux séries de fragments , quoiqu'ils s'accordent 
mal avec l'ancienne tradition sur la date de la loi 
qui obligea les préteurs à juger toute l'année 
d'après leurs édits ^ appelés dès lors perpétuels. 

* Crevîer, Hist, rom,, t. XII, p. io3. 
^ Hist, de la rép, rom., t. III, p. 3a4 f ^3o, 
' Jbid.y t. II, p. 590; t. III, p. 197 , aaa. 
^ Mém. de VAcad. des Inscr,^ t. XLI , p. 60 et suiv. Voy. 
aussit. XLII, p. J71. 
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Il y avait longtemps que ces textes avaient be* 
soin d'être défendus; car, dès avant rapparitioii 
de la première partie dans les y^/2/ia/^^ de Pighius, 
ils furent attaqués. Marc Welser écrivait à Came- 
rarius, en iSqô, qu'il n'y reconnaissait, comme 
lui, rien de cette antiquité vénérable qu'on osait 
leur attribuer '. Il serait trop long d'extraire les 
jugements portés, depuis, sur ces journaux par 
tous ceux qui les ont ainsi repoussés comme 
l'œuvre d'un faussaire : Walter Moyie * , cité et 
approuvé par Gibbon ^ ; Tunstall ^; Mathieu 
Egizio, dans son explication du sénatus-consulte 
sur les bacchanales ^ ; Wesseling, dans un examen 
spécial de la question ^; Duker 7; Beaufort ®;Can- 

* Ego plane tecum sentlo, hœc fragmenta neque coloris y 
neque siicci essepro œtate, quant ajjfectant, M. Welser, Eplst. 
Soy p. 85o. 

' De Philopatridis vera œtate, c. 4, 
* ' Décline and fall of the Roman Empire, c. 44» t. VIII, 
p. aia, de la tr. fr. 

* Episi. ad Middleton.j p. 33. 

* Napics, 1729, et dans le Tite-Live de Drahenborcfa , 
t. VII, p. 199. 

* Probabilia , Ut rech t, i73i,p.354. 

' Ad Til. Liv. Drakeub., XLIV, 18, 19; XLV, 3, 16. 

* Dissertai, sur VincertUude des cinq premiers siècles de 
t'hist, rom.f i75o, p. 87. 

18 
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negiet^ '} J.*Dan. Ritter *) J.«A. Ernesti' ; Gaet 
Mariai "^S etc. Pour compléter cette liste ^ 1! fau» 
drait y joindre ceux qui , invités par le sujet de 
leurs recherches à se servir de ces textes, les ont 
dédaigrieusement passés sous silence, tels que 
Freinsbeim dans ses suppléments de Tite-Live, 
Bollin, Middieloni Ilooke^ Luzac^et la plupart 
des critiquas modernes. 

Toutefois il parait que ces autorités si graves 
a*ont point suffi. De nos jours encore , plusieurs 
savants ont été moins indécis que celui qui, après 
avoir lu les excellentes observai ions de Wesseling, 
se bornait à dire que, sur toutes ces difficultés, 
il serait bon de recommencer Texamen ^ ; et ils 
ont cru sans réserve à l'antiquité de ces nouvelles. 
Le troisième et le quatrième article du diarium 
de Pighius ont été transcrits deux -fois, traduits 
et longuement commentés avec une admiration 
confiante, sans un seul mot sur leur origine ^ dans 

• Ad Heinecc. Syntagfn.^ I, », ^3. 

» Praerat. ad Heinecc. Hist.Jur. 

' £xciirt. ad Suct. Cœs. c. ao, Leipzig, 1748^ Opuscuiap 
prolitsioncs , Leyde , 1 76'! , p. 4 5 , 76 , 8a. 

^ Juidegli jérvalifp. lao, i5i, Rome, 1796. 

^ Equidem de tnta hac quœstione ampUandum^eite e«fi$ttmo. 
Chr. Sax, MisccHan. Liptiens. nov,y t. II, p. 638. 



tine dissertation de Tabbé de Përier, chanoiqe 
d'ÂiXy communiquée par Fauris de Saint- Vincent 
aux Annales encyclopédiques de Miiiin ■ • Le se- 
cond article est au nombre des preuves accumu* 
lées par M. Fr.-Guill. Schubert dans ses recher- 
ches un peu diffuses sur les édiles ^. Quelques 
phrases de ces textes viennent de fournir des 
exemples de locutions latines , soit à M. Tabbé 
Furlanetto dans son édition du lexique de For- 
cellini/soit aux éditeurs allemands de ce lexique. 
Et même , dans les derniers volumes de nos Mé- 
moires, les actes de Pighius passent encore pour 
de vrais journaux romains. 

Une nouvelle discussion sur ce point, plus 
complète, plus rigoureuse, n'était donc pas tout 
à fait inutile; elle aurait même peut-être quelque 
intérêt, si elle faisait voir ce que les anciens cri- 
tiques n'ont pas assez expliqué, comment un 
érudit du seizième siècle a pu, dès ce temps-là, 
ressusciter un genre d'écrit alors presque oublié 
en Europe et devenu depuis si vulgaire, des jour- 
naux; si elle parvenait à prouver que cette docte 
fiction qui a séduit tant d^hommes habiles, et en 

^ Août 1817, t. IV, p. a8i; décembre 1818, t. YI et der- 
nier, p. 194. 

* De Romanorum a?dtWus , KœDÎgsbei^, ^^?^f p* 3t9» 

18. 
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a fait hésiter quelques autres , était tout simple- 
ment un assemblage de réminiscences, un pas- 
tiche d'après Tantique comme le faux traité de la 
Consolation, comme ces fausses inscriptions, ces 
fausses médailles dont le prestige n'est pcis entiè- 
rement détruit , et que le compilateur, quel qu'il 
soit, prenant le fond des choses dans les His- 
toriens, n'a fait que suivre pas à pas, pour la 
forme de son journal , la trace profonde qu'il 
trouvait de cet usage dans la correspondance libre 
et familière de Célius sur les nouvelles de Rome, 
dans Cicéron, dans Tacite, dans Suétone, dans 
les deux Pline , et surtout dans les scholies anec- 
dotiques d'Asconius Pédianus, qui avait beaucoup 
consulté les vrais journaux. 

Ou en jugera d'après le texte de Pighius et de 
Dodwell , suivi de quelques remarques. Je n'indi- 
que au bas de ce texte que les différences les plus 
notables entre la copie de'VivèSjdont Pighiuss'est 
servi, et celle de Vossius, que DodweJI a eu6 sous 
les yeux. Les articles des quatre derniers jours, 
publiés jusqu'ici par Dodwell seul, et assez peu 
connus aujourd'hui, n'ont point de variantes : il 
parait aussi qu'on ne leuravait point donné, comme 
à ceux des sept premiers, la forme du marbre, 
selon l'expression de Bouchaud qui les croit co- 



SECONDE PARTIE. ^77 

pîés sur le marbre'; c'est-à-dire l'apparence d'une 
inscription. T^ traduction que je place en regard 
est presque littérale. Heureux de laisser au génie 
calculateur de Dodwell les épines de ses combi- 
naisons chronologiques, j'adopterai en note par 
anticipation, pour ces onze jours, la concordance 
du calendrier de César, en continuant de suivre , 
pour les années, les fastes capitolius. 

■ Mém, de l'AcaiL des Inscript,^ t. XLI, p. Qo, 
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1* * V. %. APRILEIS. 

FASCES. PENES. AËMILIVII. 

Bkitk. mave. SAcmiFicAviT. AD. Apollxsis. 

OVE. FECIT. "laVBEATVS. 

HOEA. OCTAVA. SENATVS. COACTVS. ' IK. HoSTILIA. 

S. C. FACTVM. ^ EST. VTI. .PBAETORES. EX. SVIS. 

PEEPETVIS. EDICTIS. IVS. DIGERENT. 

*Q. MlKVClVS. SCAPVLA. ACCVSATVS. DE. TI. 

A. P. Lektvlo. apvd. *Cir. BAEBivai. pe« teb. 

DEFEKSVS. A. ' C. SvLPICIO. 

SERTEKTIS. COKDEmrATTS. XV. 

AMPLIATVS. XESUI. 



m^ rV. K. APEIEEIS. 

FASCES. PEHES. LlCIinTV. 
•FtECVEATIT. TOKVIT. ET. QVEECTS. TACTA. 15. 

svmfA. Teua. pavllvm. a. mebidie. 

RlXA. AD. IaSVH. IITFIMW. IH. CATP03IA. ET. 
*CaTPO. ad. VeSVX. GAUEATVX. CEATITKm. 

SAVCUTTS. 

X .fiçtUM:^ e-jt Lmtkut. fins myopvfio^ 

* £jc€mflar /Vcsàmaa» LiiTftumAX. 

* /V». «£/. EST. 

• r«».. c 
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1** Le 5 des calendes d'avril '. 

Les faisceaux à Émilius. 

De grand matin il a sacrifié au temple d'Apol- 
lon; couronné de laurier, il a ioipiolé une brebis. 

A la buitièroe heure ^, le sénat a été réuni dans 
la curie Hostilia : sénatus-consulte, qui ordonne 
aux préteurs de rendre la justice d'après leilrs 
édits perpétuels. 

Q. Minucius Scapula, accusé de violence par 
P. Lentulus devant Cn. Bébius, préteur de la ville, 
et défendu par C. Sulpicius, a été condamné par 
quinze voix, reûvoyé à un plus ample informé 
par Irente-trois. 

0? Le 4 des calendes d'avril '. 

Les faisceaux à Li ci ni us. 

Il a éclairé, il a tonné, et un chêne a été frappé 
au haut de Vélia, un peu après midL 

Rixe dans une taverne au bas de la rue de Ja- 
nus; le cabaretier de VOurs casqué a été griève- 
ment blessé. 

* 28 mars de Tan de Rome 585, avant J. C. 169, sous le 
consulat de L. Émilius PauUus, le célèbre Paid^Émâe, et de 
C. Licioius Crassus. 

* A deux heures après midi. 
' 29 mars. 
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C. TlTlKIVS. AED. PL. ' XVLCAVIT. LAKIOS. 

QVOD. CARMEM. VENDIDISSENT. POPVLO. 

NON. INSPECTAM. 

De. PECTNIA. ' XVLCATITIA. GELLA. EXSTaVGTÀ. 

AD. Tellteis. Laveenae. 



ni. &• APBILEI8. 
PASCES. PENES. AEmILIVM. 

Lapidibvs. plvit. in. Veienti. 

postvmivs. trib. pleb. viatorem. misit. 

ad. cos. qvod. ^is. eo. die. senatvx. 

nolvisset. cocebe. 
Intebgessione. p. DEcml. teib. pleb. 

BES. EST. SVBLATA. 

Q. AVriDIVS. MENSABIVS. TABEENAE. ABCENTABIAl. 

AD. SCVTVM. CiMBBIGVM. CVM. MAGNA. 

. VI. AEBIS. ALIENI. GESSIT. FOBO. 

RETRACtVS. EX. ITINEBE. CAVSSAM. DIXIT. 

APVD. P. FONTEIVM. BaLBVM. PBAET. 

Et. gvm, liqvidvm. factvm. esset. ^ evm. 

nvlla. fecisse. detbimenta. 

^ivssvs. est. in. soi.idvm. 

aes. totvx. dissolvebe. 



« Fui*,, MVLTAYIT. 

* FOSS., MVLTATICIA. 

S Deett in Fotsiano, 

* FOSS., XLtTM. 

* Reines,, iv*. isT. nr. solxdtm. ai», rcrtrwt. 
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C. Titinius, édile plébéien, a mis à Tamende 
des bouchers pour avoir vendu au peuple de la 
viande non inspectée. Avec Targent de i amende, 
un sanctuaire a été construit à Laverne près du 
temple de Tellus. 

3® Le 3 des calendes d'avril '. 

Les faisceaux à Émilius. 

Pluie de pierres dans le territoire de Véies*. 

Postumius, tribun du peuple, a envoyé un 
messager public au consul, parce que celui-ci 
n^avait point voulu , pendant cette journée, assem- 
bler le sénat. L'intercession du tribun du peuple 
P. Décimius a levé la difficulté. 

Q. Aufîdius, banquier au Bouclier cimbre^ a 
disparu du forum avec beaucoup d'argent appar- 
tenant à autrui. Arrêté en route, et accusé devant 
le préteur P. Fontéius Balbus, comme on a eu la 
preuve que toutes les sommes avaient été retrou- 
vées intactes, il en a été quitte pour les rendre, 
sans retenue , aux différents propriétaires. 

' 3o mars. 

* Ou à Rome, dans le vicas Feiensp si Ton adopte ropinion 
de Reincsios. 
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4*^ Prid. k. apaileis. 

vasgbs. pehes. licinitm. 
liatiztae. celebaatae. et. sacrificats^m. 

XN. V05TE. AlBANO. ET. DATA. YISCK&ATIO. 

Incehdivm. in. Caeliolo. INSVLAE. DVAE. 

ÀBSVMTAE. SOLO. TENVS. ' ET. AEDES. QVINQVB. 

AMBVSTAE. QVATVOB. 

DBMIPHOK. ABCHIPIRATA. CAPTVS. A. 

"Gir. LiciKio. Nrbva. legato. 
IK. cbvgem. actvs. 

YeXILLVM. BVBEVM. IM. ARCE. POSITVIC. 
'Cos. SAC^AMENTO. KOVO. ADECERVNT. ITVEVTVTBM. 

IN. CAMPO. MaRTIO. 



^ Kal. apbil* 

*L. AImilio. Pavllo II. 

C. LiciNio. Crasso. cos. 

Pavllvs. cos. ET. *Cn. Octavivs. PRART. PALVDATI. 

egressi. svnt. vrbe. in. provingiam, 

Macedoniabt. 
provecn. •ingenti. atqvb. intsitata, 

F&B<^yE9TIA. mOSlQVENVE* 



* Reines. i ED. f^çss.f AD. 
» F'-ois^, G. 

3 Abest a Reines. Foss., Coss. 

* F'erha L. — cos, ahsunt a Vossiano, 
5 Foss., c. 

^ Voss.» iirO£irT£. 
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4® La veille des calendes d*avril '. 
Les faisceaux à Liciiûus. 

Célébration des fériés latines; sacrifice sur le 
mont Albain ; distribution de la chair des victimes. 

Incendie au Céliolus, qui a détruit de fond en 
comble deux Ilots de maisons et cinq temples; 
quatre ont été endommagés par les flammes. 

Le chef de pirates Démiphon, pris par Cn. Li- 
cinius Nerva, lieutenant du peuple romain, a été 
mis en croix. 

Le drapeau rouge a été placé sur la citadelle, et 
les consuls ont fait prêter un nouveau serment à 
l'armée dans le champ de Mars. 

5^ Calendes d'avril '• 

Consuls , L. Émiliiis PauUus pour la seconde 
fois, et C. Licinius Crassus. 

Le consul PauUus et le préteur Cn. Octavius, 
partis en habit de guerre pour la province de 
Macédoine, ont été, à leur sortie de Rome, envi- 
ronnés et suivis d'une multitude extraordinaire de 
peuple. 

* 3i mars. 

• i**' avril. 
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' GV t . . TOTA. SACHA. VIA. 

ex. * aedibts vsqve. ad. 

Gaaimas. et. sacellvm. 'Streitiae. 
magna. coecsternatione. vicinoevm. 

FVNVS. M.\RGUE. SeX. F. CVM. XAIOEE. POMPA. 

IMACmVM. QVAM. FREQVENTIA. BOMINVM. 

^PONTIFEI. SeMPEONIVS. EDIXIT. MeCALESIA. 



6** *IV. KOir. APRIL. 

VbE. SAGRVM. VOTVM. de. ^PONTIFIG. SEVTEITTIÀ. 

A. Baebio. praetore. 

LaVTIA* LECATI3. ' AEtOLVM. DATA* 
*X X AER. GRAVIS. IN. SINGVLOS. 
DIMIDIVM. EIVS. COMITIBVS. 

M. AEbvtivs. in. provingiam. svam. 

SiCILTAM. PROFECTVS. EST. 
EpVLVM. IN. FVNERE. MaRCIAE. POPVLO. DATVM. 

A. filIs. EIVS. ^Q. ET L. Metellis. 

ET. LVDI. SCENIGI. ''^FACTI* 
s Reines, non habet, Foss,, Gxr. 

> FOSS., AKDILIBTS. 
' FOSS,, STERlflT. 

4 Ferba PoxrriFAZ — MiOALZsiA ignorât Fou, 

5 Foss,» ni. 

6 FoSS,, PONTIFICVM. 

7 Foss,^ AEtolorvm. ^ 

* Foss., CCM. AiRis. Scripsere alii per aliat notas, 

» Fot*„ C. 

■• Peest in Fosi, 
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« dans toute la voie Sacrée, depuis 

les temples jusqu'aux Carènes et à la 

chapelle de Strénia, au grand effroi de tout le 
voisinage. 

Funérailles de Marcia, fille de Sextius, autour 
de laquelle on a porté plus d'images qu'il n'y avait 
de gens à son convoi. 

Le pontife Sempronius a annoncé les fêtes de 
la Grande déesse. 

6** Le 4 àes nones d'avril '. 

Printemps sacré, voué par le préteur Bébius, 
de l'avis des pontifes. 

On a donné aux députés étoliens une indemnité 
de vingt mille anciens sesterces par tête *, et la 
moitié à leur suite. 

M. Ébulius est parti pour sa province de Sicile. 

Le festin funèbre a été donné au peuple, en 
rhonneur de Marcîa, par ses fils Q. et L. Métellus, 
et des jeux scéniques ont été célébrés. 



* a avril. 

■ Environ 4 9090 fr. Voy. les Tables de M. Letronne dans 
ses Considérations sur i'évalùittion des monnaies grecques et 
romaines, p. 85, et celles de M. Diireaii de la Malle dans Ict 
nouveaux Mém, de l*Acad, des Inscr,, t. XII, p. 3a6. ♦ 



S|86 X>ES JOURNAUX CaiZ LES ROMÀtJXS. 

. ClASSIS. ' CARTBAaiNIENSlS. OsTlAM. IlfCRESSA. 

CVM. THIBVTO. 

7* III. iroir. APniL. 

C. PopiLLivs. Laexas. C. Decimivs. C. HoSTlLtVS. 

LEGATI. MITTVNTVR. AD. EECES. $YBIAE. 

ET. 'AEcVPTI. ad. BELLVM. INTEà. iPtOS* 

COMPONENPVBI. 

LeC^TT. BEVE. MANB. CVM. TVEBA. ^ CLIENTIVU. 

ET. PRaPINQVOaVM. SACRIFICARVNT. 

AD. Gastoris. dIs. penatibvs. p. R. 

TAVRO. ^EECER. ET. PERLITARVUT, 

Pont. MAX IN. AEDE. Vestae. 



*jt. L. V. V. 



o** •D. Iv. Syllano. L. Mvre. cosi. 

A. D. III. IDVS SEXTIL. 
FASCES. PENES. MvRENAM. 
1$. BENE. HANE. SACRVM. FECIT. AD. CaSTORIS. dI$. PENATIB. 
PVB. .INDE. 'cOEGIT, IN. CVRIA. * PoMPAE. 

SyLLANVS. CVM. ^ACCENSIS. CAVSSAM. DIXIT. APVD. Q. CORJfl- 

ï Foss., Carthaginensis» 
* Voss., AEGYPxr. 

3 FqSS., CLIENTVM. 

4 FosS.y FECERVKT. 

% Desunt in Fostiano^ 

^ H. Dodwell ex apographo Fossiai%o. 

' Dodwell siipplet senatvm. 

^ Idem conj. Pumpica. 

9 Id. conj. ACCBNSO^ 



La flotte carthaginoise est entrée à Ostie avec 
le tribut. 

7^ Le 3 des nones d'avril '. 

C. Popilliits Létias, C. Décimiiis, C. Hostilius, 
lieutenants, sont envoyés vers les rois de Syrie et 
d'Égy|)te, pour faire cesser la guerre entre eux. 

Les lieutenants, de grand matin, avec la foule 
de leurs clients et de leurs proches, ont sacrifié 
devant le temple de Castor aux dieux pénates du 
peuple romain; ils ont immolé un taureau, et 
obtenu d'heureux présages. 

Le grand pontife dans le temple de 

y esta • •.••••.•« i»i» v. v. 



8^ D. Junius Silanus, L. Muréna, consuls. 
Le 3 des ides de sextilis*. 
Les faisceaux à Muréna. 
De grand matin , au temple de Castor, il a offert 
tin sacrifice aux dieux pénates publics, et il a 
réuni ensuite le sénat dans la curie de trompée. 
Silanus, avec ses appariteurs, a plaidé devant 
Q. Cornificius pour Sext. Ruscius, de la Ville tnu- 



' 3 avril. 

* 1 1 août de l'an de Rome 691, avant J. G. 63i 
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ricivM. PAO. Srx. Rvscio. ex. mvnicipio* Laristatt. aggvsato. 

DE. TI. PRIVATA. 

ACCVSAVIT. L.TOBQVATVS. FILIVS. ABSOLVTVSQVE. EST, &EVS. 
SEMTENtIs. XL. DAMNATVS. XX. 

TVMVLTVS. lir. SACRA. VIA. INTEE. OPERAS. ClOdI. PvLCHRI. 
ET. 8ERV0S. T. AnnI. 

RlXA. 'PO ET Q. 

S. Ci FACTVK. ZfE. XVLTA. AEKARIORVM. TRAHSEAT. AD. 
SEREDES. 

Ton VIT. suB. xbridiem. pulgvbavit. st. qvercvs. tacta. 

VS, SVMMO. ArGILETO. 



9® A. D. V. KAL. SEPTEMB. 

M. TVLLIVS. CAVSSAM. DIXIT. PRO. GORIT. StLLA. APVD. IVDICES. 
DE COiriVRATlONE. ACCVSANTE. TORQVATO. FILIO. QviNQVE. 

sententIs. obtinvit. Trib. AERAR. CONDEMNARVNT. 

FaSCES. PENES. SyLLANVM. 

Trib. pl. intergesservnt. S. G. de. tribvtis. Laodiciae. 
VT. darent. praedes. 

'Praetor. vrb. filiam. eo. die. daret. hvptvm. edicto. 

MONVIT. SE. IVS. non. DICTVRVM. ET. VADIMONIA. OMNIA. IN 
DIEM. QVINTVM. DISTYLIT* 

* /</. conj. ropiiroir?]i* 
' Id, suppUt CTii. 
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nicipale de Larinnm, accusé de violence privée. 
L'accusateur était L. Torquatus le fils; l'accusé a 
été absous par quarante voix, condamné par vingt 

Tumulte dans la voie Sacrée entre les merce- 
naires de Clodius Pulcher et les esclaves de T. 
Annius. 

Rixe entre des habitués de taverne et Q. 

Sénatus-consulte pour qi\e l'amende des œrarii 
ne passe pas à leurs héritiers. 

Tonnerre et éclairs ^ vers midi : un chêne a été 
frappé au haut du quartier d'Argilète. 

9^ Le 5 des calendes de septembre '. 

M. Tullius a parlé pour Corn. Sylla devant les 
juges au sujet de la conjuration. L'accusateur était 
Torquatus le fils. L'accusé l'a emporté de cinq 
suffrages; les tribuns du trésor ont condamné. 

Les faisceaux à Silanus. 

Les tribuns du peuple se sont opposés au séna- 
tus-consulte qui obligeait Laodicée à donner des 
garanties pour le tribut. 

Comme le préteur de la ville mariait aujour- 
d'hui sa fille, il a prévenu par un édit qu'il ne 
rendrait pas la justice, et a remis toutes les assi- 
gnations au cinquième jour. 

« a8 août. Suivant Dodwcll, le a6. 

19 
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Testamentvm. Melionis. allatvm. Mtcenis. praetob. 
pereckiiivs. hesgidit. q. ixpaesstm. beat. ab. eo. toû- 

C. Caesar. in. Hispaniam. vlteriorem. ex. praetvra. 

MOFIGISCITVR. DIV. PRIVS. RETARDATVS. A.' CREDITORIBVS. 



Q. 'TeRTINIO. PRAETORI. IVS. DICENTI. NVNÇIVS. ALtATVS. 
E$t. DE. MORTE. FIlI. FIGTVS, AB. AMIGIS. CoPPONI. BEI. DE. 
VENEFICIO. VT. GOKGILIVM. DIMITTERET. iLlE. PI^RTVBBATVS. 
DOMVll. SB. BECIPItBAT. SED. «E. OOMPXRTA. VBRSBTBRAVIT. 
Iir. INQVIREKDO. 



C. AcTiVS. COPPONIVM. VENEFICI. POSTVLAVIT. DiVINATIO. 
ÂCTIVM. IMTER. ET. SePASIVM. MINOREM. DE. AGCVSANDO. 
ÂCTIVi^. OBTIBVIT. Q. SBPASI. VXOR. SOBOR. ^SEt. IfVBV^. 

Cq??ONl. 

RiXA. AD. FORNICEM. FabI. BT. CABDES. OLADIATORVM. 
DVORVM. BX. LVDO. CVBIONIS. 

tO^ A. D. nn. BAL. SEPT. 

FVNVS. MeTELLAE. PiAE. VeSTAE. TIRGIlflS. ILLATAE. $BPTI.GR6. 
9T0BV1I.' MilOBVM. VIA. ÂVBBLlA. 

CeXSORES. LOCAVERVNT. BEFICIENDVM. TEGTVM. A.I. LOQfEIC- 

Tis. H. s. XXV. 



' Fossius ipse ad Ca.ulL, p. 333, Stertiitio. Deindc legeniL, Coroifl» 
▲ttivs, CAErAsivM, tf/r. j 
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Le testament de Mélion, apporté de My cènes, 
a été cassé par le préteur des étrangers, attendu 
qu'il avait été arraché par la torture. 

C. César, à l'issue de sa préture, part pour 
l'Espagne ultérieure, après avoir été longtemps 
retardé par ses créanciers. 

Q. Tertinius, préteur, rendait la justice, lors- 
qu'on est venu lui dire que son fils était mort, 
fausse nouvelle imaginée par les amis de Coponîus 
accusé d'empoisonnement, pour que le préteur 
remît l'audience. Il se retirait tout troublé; mais, 
détrompé bientôt, il continua de présider. 

C. Attius a accusé Coponius d'empoisonnement, 
accusation qui lui a été disputée par Cépasius le 
jeune ; mais Attius l'a emporté , parce que la femme 
de Cépasius était la sœur de la bru de Coponius. 

Rixe près de l'arc de Fabius, et meurtre de deux 
gladiateurs de la troupe de Curion. 

lo** Le 4 des calendes de septembre '. 

Funérailles de MétellaPia, vierge vestale, portée 
au tombeau de ses ancêtres sur la voie Aurélia. 

Les censeurs ont mis en entreprise la réparation 
du toit d'Aïus T^quens pour 25,ooo sesterces^. 

* 29 août. Suivant Dodwell , le 27. 

* Un peu plus de 5,ooo fr. 

19- 
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Q. HORTEICSIVS. SVB. VESPEAVM. OEATIONEM. HABVIT. PRO. 
EOSTEIS. DE. CEDTSVEA. ET. BELLO. AlLOBROGVM. 

Reliqviae. coirivKATOEVM. cvM. L. Sergio TVMVLTVANTVR, 
IN. Hetrveia. 

Cavpo. ad. Très. Taberiyas. occisvs. a. Thragibvs. ebrIs. 
IN. via. pvbliga. 

Il** Gir. Pompeio. Mag. II. 

M. LiciNio. Crasso. II. coss. >. 

KAL. MaI. 

Coss. IN. Gai^lum. PRorscTi. A0. C. Caesarkm. 
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Q. Hortensius, vers le soir, a parlé au peaple 
de la censure, et de la guerre des Allobroges. 

Les restes des complices de Catilina s'agitent en 
Étrurie. 

Un cabaretier des Trois-Tavernes est tué par 
des gladiateurs ivres sur la voie publique. 

11^ ^ Pompée et Crassus , 

consuls pour la seconde fois. 

Calendes de mai '• 

Les consuls vont joindre dans la Gaule C. César. 

' I*' mai de l'an de Aome 698; avant J. C. 56. 
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A cette lecture , il se présente d'abord une ob- 
servation générale sur les sept articles de journaux 
qu'on veut regarder comme transrois jusqu'à nous 
depuis l'an de Rome 585. C'est que la forme du 
langage y malgré quelques rares archaïsmes ^ n'y 
a aucune vraisemblance : on voit du premier coup 
d'œil que ce ne sont pas là des actes conservés 
sur le bronze , comme les tables d'Héraclée, comme 
le Discours de Claude, ou sur le marbre, comme 
les actes, aujourd'hui encore si nombreux, de la 
confrérie des j4rvales. Si le bronze ou le marbre 
^ avaient été , en effet , chargés de faire vivre dans 
l'avenir ces pages d'un journal romain de l'an 585, 
elles auraient un peu plus de rapport, pour la 
diction et pour l'orthographe, avec les monu- 
ments incontestés qui nous restent du même siè- 
cle, avec le sénatus-consulte contre les baccha- 
nales rédigé dix-huit ans seulement auparavant, 
avec celles des épitaphes des Scipions qui sont 
presque du même temps ; et l'on s'apercevrait un 
peu plus qu'on lit des nouvelles écrites dans la 
langue du peuple de Rome un an après la mort 
d'Ennius, vingt ans avant celle de Caton. Mais 
comme il serait possible que le texte eût été ra- 
jeuni par une longue suite de copistes', ainsi que 
tant d'autres textes anciens , n'insistons pas sur 
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Tenserable du style, et [!>assons aux détails des faits. 
1° Cest la comparaison des circonstances ex- 
primées dans ces premières lignes et dans quel- 
ques-unes des n®* /^et 5y sur le départ des géné- 
raux pour la seconde guerre de Macédoine > avec 
le récit de Tite-Live ' , qui éveilla des soupçons 
dans l'esprit d'Ernesti sur Tauthenticité de ces 
fragments. Il avoue qu'il songeait d'abord à les 
faire servir de pièce justificative au texte de 
l'historien * , comme autrefois Pighius ^ et Chris- 
tophe Sax^ ; mais il reconnut bientôt qu'ils avaient 
été composés sur ce texte même, et que l'auto- 
rité qu'on leur accordait, loin d'être un appui 
pour Tite-Live, ne pouvait se maintenir à côté 
de lui. En effet, le plagiat est frappant; car plu- 
sieurs des expressions qui se ressemblent , quel- 
que soin que l'imitateur ait pris de les déguiser, 
sont du siècle de Tite-Live, et non de celui de 
Caton l'ancien. Ernesti pouvait ajouter que Tite- 
Live est imité encore ailleurs : l'accusé Q. Minu- 
cius est, non pas absous , mais renvoyé à un autre 

* XUV, 19, aa. 

" J.-A. Ernesti, Excurs, ad Saet, Cœs, c, ao. 
^ Livius ex diurnis urhanis^ dit Pighius dans ses Annales, 
' t. II, p. 379. 

^ Mîsceilan. Lipsiens, nova^ t. III, p. a37. 
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jugement, ampliatiis; ce mot ne ke trouve que 
dans Tite-Live ' , et dans des auteurs qui le co? 
pient souvent,Valère-Maxi m e *, Aurélius Victor '. 
Le nom du préteur Cn. Bébius est aussi fourni 
par Tite-Live ^. 

Des savants n'auraient pas dû se laisser prendre, 
à une telle illusion; car ce n'est pas en ce seul 
genre qu'on s'est exercé à refaire quelque chose 
d'ancien avec des textes historiques. Les numis- 
mates savent bien que les légendes de plusieurs 
médailles fausses ne sont que la copie de paroles 
célèbres, et que les mots de César, Feniy vidiy 
viciy empruntés de Suétone par le Padouan , ont 
servi à tromper des amatetirs crédules^. C'est 
encore avec l'histoire qu'ont été fabriqujées plu- 
sieurs inscriptions, comme celles que l'on a con- 
sacrées à Décius, d'après Aurélius Victor ^; à 
li. Siccius Dentatus, d'après Pline et Aulu-Gelle7; 

« XLIII, a. 

* Val. Max., Vin, i, 11. 

3 Aur. Vict., de Fir, ilLj c. a4. 
^ XLIV, 17. 

* Voy. Charles Patin, ad Suet. Cœs,^ c. 38; Jobert, Science 
fies médailles y éd. de 1739, t. I, p. 433. 

* De Viris illustr,^ c. 17. Gruter, p. a6, 11. 

' Pline, VII, a8; Aulu-Gelle, II, 11. Reinesiiis, p. 448. 
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à L. Cécilîus Métellus, d'après le même Pline '; à 
Néron persécuteur des chrétiens, d après Tacite, 
et Suétone*, etc. J'ai lu, entre Savignano et Cé- 
sène, au bas du pont du Pisatello, qui n'est peut- 
être pas le Rubicon , l'inscription que Biondo avait 
vue, mais que ne retrouva point Léandre Âlberti, 
où l'on fait déclarer ennemi public par le sénat 
et le peuple tout homme de guerre qui, les armes 
à la main , passerait cette limite de l'ancienne 
Italie : ce n'est aussi qu'une réminiscence assez 
confuse et assez incorrecte des récits de l'histoire ^. 
Deux ou trois exemples d'un tel plagiat ne suffi- 
saient-ils pas pour avertir ceux qui défendaient 
les actes par leur ressemblance avec Tite-Live y 
qu'ils s'exposaient ainsi à trahir leur cause ? 

Les remarques de détail sur ce premier article, 
où l'auteur s'essaie à contrefaire l'antiquité, pour- 

* Vn, 45. Gruter, p. 377, 4- 

* Tacite, Annal., XV, 44; Suétone, Nèr,^ c. 16. Gniter, 
p. a38, 9. 

^ Yoy. L. Alberti, Descrizione di tutta Italia , éd. de i56i, 
fol. 3oi; Oberlinsur Yibius Seqoester, p. 176; Eustace, 
Classical tour trough Italf, éd. de i8i5 , 1. 1, p. a74 ; Forsyth, 
Remarks on Itafy, éd. de 1824 > t. II, p. loa; WilsoD , Tours 
upon the Continent y t. m, p. 293; Valéry, Voyages en Italie y 
t. III, p. 256 et 259, etc. 
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jugement, ampHatm; ce mot -S* de Cicéroil '; 

dans Tite-Live ■ , et dans d' peut-être pas fort 

pientsouvent,VaIère-Ma'- ■» o" est-ce l'afiecta- 

r C ' -'B <d^ langage pour u6(7 

.eatus, comaie dans l'exem- 

jfX Laurentiœ, pour Larentiœ, 

de Paul Petau et de VossitU ? 

pula , déjà connu par de nom- 

et qui, dans Tite-Live ^, eSt le 

nélius, convient-it également à 

'quoi cette cause où parla coatre 

ïst-elle indiquée par aucun des 

meiitateurs â^Bratus^, ni par aucun de ceux 

,: otit recueilli les fragments des ot'ateiirs nt- 

-jaifls *? Ces incertitudes et ces variantes sont 

Je peu d'intérêt dans la question. 

Laissons même dé côté les discussions bistori- 
qties, épuisées surtout pur Wesseling ^; le doute 

■ Epùt. ad Attik., IVi 9i XIV, 18. 

' Cic, pro Quint., c. 4; adAuic., Xn,38i 4o; Epist./am., 
IX, i3; l'auteur de l'ouvrage d^ Belto hispanico, c. 33; Ap- 
Xiit!Xt,BeU. civ., II, loSi DiouGassius, XLIII, ag. 

' VIII, 23. 

* Cic, £rai., c. 64, 66. 

' Mejer, Oratoratn rom.fmgmeUta, p. 199. 

• ProbabiL, p. 355, 
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^é déjà par Reinesius ' sur ces faisceaux 
es quiy chaque jour, dans Rome, passent 
nent d'uu. consul à Taulre; l'examen 
.ocation du sénat à deux heures après 
are . peu conforme aux habitudes ro- 
es, et du sénatus-consulte qui astreint les 
^>réteufs, dès l'an 585, à juger d'après leurs édits 
perpétuels , ut prœtores ex suis perpetuis edictis 
jus dicerent ^motê empruntés d'Asconius % tandis 
qu'il ne fait commencer la chose qu'à la loi Cor- 
nélia, un siècle plus tard, comme Dion Cassius ^. 
Le principal but de cette critique nouvelle est 
de rechercher quels éléments divers ont été réunis 
et combinés par l'habile faussaire, et de prouver 
que si le cenlon est en général assez adroitement 
fait, il est cependant possible de retrouver l'ori- 
gine des lambeaux qui ont dû servir à le fa- 
briquer. 

a° Ce premier fait du second fragment, Quer^ 
eus tacta in summa Velia. est transcrit de Tite- 
Live ^. Ailleurs, le même historien exprime aussi 

* Inscript, y p. 34a. 

' Argument, CorneUanœ^ éd. d'Orelli, p. 58. 
^ XXXVI, a3. 

^ ^des deorum penatium in Vella de cœlo tacta erat, Tite- 
J.ive, XLV, i6. 
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par les mots, in summa Velia ', cette hauteur 
du mont Palatin. 

Vient ensuite la partie basse de la rue de Ja- 
nus, divisée en trois sections, Janus summus, me" 
diusy imus. Cela est pris d'Horace et de ses scho- 
liastes ^. Martin Lipenius n'hésite pas à citer les 
sept premières lignes de cet article, au sujet de 
Janus, dans l'histoire des Étrennes ^. 

Âd Ursum galeatum. Ici, comme dans plusieurs 
autres emprunts, on a voulu dérouter les lecteurs 
soupçonneux. On a fait un Ours casqué de TOurs 
coiffé que Sextus fiufus place dans le quartier 
des Esquilles, 7;/cwj* Ursi pileati ^ . Cette enseigne 
ne devait pas être rare, et il ne serait peut-être pas 
difficile de trouver encore dans le même quartier 
de Rome Vosieria delV Orso : il y a une auberge 
ainsi nommée non loin du Vatican. Les actes 
de sainte Bibiane , et deux inscriptions trouvées 
près de l'église qui porte aujourd'hui son nom , 
située en effet dans la cinquième région ou ré- 

»-Tite-Live,II,7. 

' Hœc Janus summus ad imam PerdoceL Horace, Epist,^ 
I, 1 , 54. Voy. aussi Porphyrion, ad Epist.^ I, 20, i. 

^ Strenaratn historia^ Leipzig, 1670, et dans les Antiquité 
roin. de Grévius, t. XII, p. 526. 

^ Antiqait. rom. de Gr., t. III, p. 3o. 
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gion Esquiline, attestent qu'il y avait dans les 
environs un lieu que l'on désignait ainsi, ad Ur- 
sum pileatum; et un autre lieu du même nom 
est indiqué de l'autre côté du Tibre, en dehors 
de la porte Portuensis, dans plusieurs actes de 
martyrs ^. Wesseling, qui n'a point négligé ces 
rapprochements, aurait dû avouer qu'il les tenait, 
comme je les tiens presque tous , d'une savante 
notfe de Torrigio sur Finscription' en l'honneur 
d'Ursus Togatus ^. C'est donc à cette dénomina- 
tion fort célèbre, qui rappelle aussi l'enseigne du 
Coq dans une inscription de Narbonne^, que 
le faussaire a dû l'idée de son Ours casqué. Celle 
de la rixe où le cabaretier fut blessé vient sans 
doute des scholies d'Asconius, fort riches en que- 
relles de ce genre, quelquefois sanglantes 4 : nous 
savons par lui ^ qu'un cabaretier de Bovilles fut 
tué le jour du meurtre de Clodius. 

' Voy. Bosio, Roma sotterranea ^ II, 17; Avinglii, Rom* 
sublerr.f IIj 19; Reinesius, Syntagnu Inscrîpt.^ p. 899; Volpi, 
Latium-^ t. VI, p. 160. 

* Antlquit, rom, de Grévins, t. XII, p. 396. 

^ HOSPITALIS A GALLO GALLINACIO. SpOIl , MisCCUan,^ P* ^99; 

Gudius, Inscr.^ p. loo, 9; Schmidt, OpuscuLj p. 892. 
^ Pag. ao, 3i, 33, 43, 46, 48, 59, etc. de Téd. d'Orelli, 

* Pag» ^1 » • 
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On a ensuite légèrement altéré, peut-être à 
dessein, la phrase uniforme de Tite-Live sur l'em- 
ploi que font des amendes les édiles plébéiens , 
ex multaticia pecunia ^ y ex multaticio argento *. 
Vous lirez aussi dans une inscription de Firmum, 
œre moltaticod\ 

L'amende est employée àun usage religieux : cella 
exstructa ad lelluris Lavernœ. 6ouchâud,dads son 
cinquième mémoire sur les édits des magistrats ro- 
mains 4, où il ne renonce pas à invoquer la faible 
autorité de ce journal, fait de cella un cellier où 
les prêtres enfermaient les offrandes et les dîmes, 
étrange explication qu'il n'avait certainement pas 
trouvée dans Vitruve^, et qu'il est fort inutile de 
combattre aujourd'hui. Il ne s'agit pas non plus 
ici d'une divinité inconnue, Tellus Lavema y 
comme il le croyait d'après Dodwell, et comme 
Wesseling lui-même affectait de l'avoir cru, mais 
d'une cella consacrée, près du temple de la Terre, 
à la déesse des voleurs. Si la phrase est mauvaise, 
l'épigramme est assez bonne, car les bouchers 

» X, 23, 33; XXIV, i6; XXXIII, 4^; XXXV, lo. 

* XXVII, 6; XXX, 39; XXXI, 5o; XXXUI, a5, 
' Gruler, p. 52, 12; Fabretti, p. 643. 

^ Mêm, de l*Àcad. des Inscript. ^ t. XLII, p. 171. 

* De ArchltecL^ III, i ; IV, 5, 7, etc. 
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qui trompaient sur la viande méritaient bien de 
partager avec leur déesse; mais cette plaisanterie 
convient peu à un édile romain , et il est difficile 
de croire que chez un tel peuple, au siècle de 
Paul -Emile, on gravât des plaisanteries sur le mar- 
bre. Dans Tite-Live , les amendes levées par les 
édiles sur les fermiers des pâturages publics ' sont 
employées simplement au culte de Jupiter, Ro- 
raulus et Rémus, Faune, Cérès : il ne nomme 
pas une seule fois Laverne, quoiqu'il raconte bien 
des vols. 

Cette Laverne était honorée dans un lieu digne 
d'elle, dans un bois, près de la voie Salaria, hors 
de la porte Colline *; et elle avait un autel aune 
autre porte de Rome , porta Ldvernalis ^ , située 
un peu avant la porte plus moderne d'Ostie ou 
de Saint-Paul, et près de laquelle les Voleurs 
trouvaient probablement déjà pour se cacher, 
comme à la porte Esquiline^ de c«s carrière^ de 
sable ^ dont quelques-unes sont devenues des ca* 
tacombes chrétiennes. 

» PecuarU, X, aS; XXXIII, 4»; XXXV, îo, etc. 
* Acro ad îîvrat, Epist,^ I » ï6, 6o. 

^ Varron , de Ling. lat^ V, i63; Veniilî , Antichità diHoma, 
t. II, p. 19; Nibby, Âîara di Rom a y p. 204. 
^ Àrcnariœ, Cic, pro Claent^ c. i3. 
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L'édile Titinius et sou décret en faveur de la 
déesse Laverne, admis déjà comme vrais dans le 
mémoire de Foncemagne sur cette déesse en 
1723 % ont, tout récemment encore, paru dignes 
de foi à M, Schubert, l'historien des édiles ^ : je 
m'étonne que le docte Allemand n'ait point songé 
que, sur de tels témoignages, avant de croire, il 
convient de discuter. 

3** Le troisième fragment commence encore par 
ce qu'on appelait un prodige , Lapidibus pluit in 
Veienti. Les actes cités par Pline ^ ont fait voir 
que ce genre de publication, comme autre- 
fois les Annales pontificales^ tenaient un compte 
exact des prodiges. C'est ce qu'il était facile d'imi- 
ter. On continue de le faire d'après TiteTLive,qui 
rapporte celui-ci aux derniers jours de l'année pré- 
cédente 4. La forme de l'expression est même plus 
ancienne dans l'historien, bis lapidatum y que dans 

* Mém. de CAcad, des Inscript, t. V, p. 58 5 copié par Jau- 
court dans V Encyclopédie^ au mot Lavcrne, 

* De Romanor, œdilibus ^ p. 319. 
^ Pline, II, 57. 

^ Tile-Live, XLIV, 18 : Bis in exitu anni ejus lapidatum 
esse nunciatum est in Romano agro , si mal in Veientibus. Ou 
mieux in Feienti, comme plus haut, XLIÏ, a : In Feienti 
apud Rctnrntem lapidatum; et dans Julius Obscqucns, c. 90 : 
Olco et lacfc in Fcicntc pluit. 
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le prétendu journal. Mais la différence de date 
a surtout embarrassé Dodwell; et c*est à Tocca- 
sion de ses subtiles hypothèses pour accorder les 
deux textes , que Duker, dans ses notes sur celui 
de Tite-Live ^ , se déclare ouvertement pour l'o* 
pinion de Wesseling contre l'authenticité de ces 
actes, imaginés, dit-il, et donnés comme vrais 
par quelqu'un qui n'ignorait pas entièrement 
rhistoire de Rome ancienne, mais qui cependant 
ne la connaissait pas encore assez. Cette phrase 
du journal , quel qu'il soit, avait été l'objet d'une 
autre conjecture. Comme on veut qu'il ne publie 
que des nouvelles de Rome même, Reinesius 
voyait ici un vicus Feiens, placé, disait-il, par 
André Fulvio dans la huitième région , mais qui 
n'est indiqué en effet ni par Sext. Rufus , ni par 
P. Victor, ni par la Description de Rome en tête 
de la Notice de l'Empire d'Occident ^. 

Le tribun du peuple envoyant le messager pu- 
blic {viator) sommer le consul , est un emprunt 
fait à Tite-Live ^ et à Qcéron ^. 

* Éd. de Drakenborch, t. V, p. 764. 

* Reinesiusy Syntagm. Inscript,j 1^, 342» C était peut-être, 
selon Fulvio, le vicas Tuscus, ou une rue de ce quartier. 

' II , 56 : Ardens ira tribunus vieUorem mittit ad consulem, 
^ In Vatin.y c. 9 : Qucero, misensne viatorem , qui M^ Bi- 

%o 
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Res est sublata. Res est discussa , dit Tite-Live, 
au sujet d'un pareil conflit entre deux cen- 
seurs '. 

On a remarqué depuis longtemps * que l'ensei- 
gne de ce banquier, ad scutum Cimbricum , au- 
rait précédé de cinquante ans, par une incroyable 
prévision, l'époque où le nom des Cimbres fut 
prononcé par les Romains. Toutefois cette objec- 
tion, qui ne serait pas sans réplique, pourrait 
encore laisser quelque doute, si l'on ne recon- 
naissait ici le souvenir d'une vieille anecdote du 
forum : « Je vais vous montrer qui vous êtes., di- 
sait l'orateur Jules César à Helvius Mancia. — 
Montrez, je vous prie. — Alors, dit César lui- 
même, j'indiquai du doigt , dans le bouclier cimbre 
de Marins, aux boutiques neuves, la peinture 
d'un Gaulois difforme, tirant la langue ,les joues 
pendantes. On éclata de rire. Jamais portrait ne 
fut trouvé plus ressemblant ^.» Pline change quel- 
que chose à ces détails ^, conservés plus fidèle- 

bulum domo vi extraheret? Voy. aussi pro Fonteio^ c. i3; 
Asconius , p. 22 , etc. 
" Tite-Live, XXIX, 37. 

* Walter Moyle, /. c. 

^ Cicéron, de Orai.^ II, 66. 

* Pline, XXXV, 4- 
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ment par Quintilien ' ; mais ces diverses répétitions 
du même récit prouvent combien le bouclier 
cimbre était populaire , et combien la multitude 
aimait à voir ce Gaulois tirant la langue , comme 
celui que Cl. Quadrigarius ^ et Tite-Live ^ repré- 
sentent défiant les Romains et vaincu par Man- 
lius. Pighius même ^ propose de lire dans Cicéron, 
in Manliano scuto Cimbrico. Ce bouclier se trou- 
vait dans un lieu très-fréquenté du forum, aux 
boutiques neuves, qui étaient en effet, comme 
au temps de Plante les boutiques vieilles ^, occu'- 
pées par des banquiers ou changeurs ^, quoiqu'il 
ne soit pas nécessaire de croire , après Tabbé de 
Périer 7^ que si l'écu cimbrique, petit et rond , 
leur servait d'enseigne , c'est qu'il avait assez de 
ressemblance avec une pièce de monnaie : le bou- 
clier cimbre , comme jadis le bouclier samnite, 
que Tite-Live ^ nous montre employé au même 

« Quintil.,VI,3, 38. 

* Dans Aulu-Gelle, IX, i3. 
3 Tite-Live, VII, lo. 

* Annal, magistr, rom.y ad ann. 393. 

* Plaute, Curcul.f v. 487. 

* Tite-Live, XXVI, 27. 

^ Annales encyclopédiques de Mîllîn , t. VI, 1. c. 
^ IX , 40 : Tantum magnificentiœ visum in iis y ut aurata 
sciUa dominis argentariarum ad forum ornandum dividerentur, 

%o. 
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usage dès Tan 444 1 ppuvait être une enseigne , 
sans être un symbole. 

L'accusé comparaît devant le préteur Fontéius; 
mais Wesselirig prouve par Tite-Live * que ce 
Fontéius n'était pas à Rome. Le préteur ordonne 
au banquier de payer tout ce quHl doit, in soli- 
dum œs totwn dissols^re : pléonasme que n'auto- 
risent pas les locutions qui ont servi de modèles 
à celle-ci dans Cicéron ^ y dans Horace ^ , dans 
Tacite ^. Quant à l'expression cessit foro , elle 
e^t exacte en parlant d'un banqueroutier ^. Ou 
dit aussi^om esse de celui qui a cessé ses paye- 
ments *; domi esse y de celui qui paye 7. 

4^ Cette célébration des fériés latines est prise 
de Tite-Live ^ ; seulement, comme il indique un 
jour différent, Pighius et Dodwell proposent de 
changer dans son texte pr. id. en prid. kcU. £t il est 
possible que Fauteur de ces actes ait lu ainsi dans 

» XLIV, i7;XLV, la. 

' Pro Rabirio Post., c. 17. 

5 SaLy II, 5, 65. 

^ Jnn,, VI, 17. 

^ Sénèque, de Benefic,^ IV, 895 Ju vénal, XI, 5o. 

* Cic, in Pison,^ c. ^\ad Attic,^ IV, 16. ^ 
' là.^ ad Attic.^ XV, i. 

• XUV, 19, aa. 
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son manuscrit de Tite-Live. Il ajoute ensuite ^ et 
da^ visceratiOy d'après le même historien ' et dV 
près Servius '. 

Quoique ce soit Farticle suivant que Juste Lipsé 
a cité y dès i56i , comme une autorité certaine ^ 
oertus ^u/7}y dans ses notes sur Tacite ^ , il me sem** 
ble néanmoins que cet incendie qui anéantit deux 
îlots de maisons, cinq temples, et menace d'en 
détruire quatre . autres , n -est qu^une copie d'un 
assez grand nombre d'incendies dans Tite-^Live ^. 
Il y en a un où il périt trois temples ^ : le copiste 
eu brûle cinq , pour ne point paraître copiste. 

Le mot insula^ m^P ]^ traduis par îlot, comme 
Mazois^, paraît avoir changé de sens avec le 
temps. De là l'incertitude des interprètes. Vers les 
années même où ces faux actes com^nencèr^nt à 
circuler, en i583, parmi le^ Lettres de François 
Hotman le jurisconsulte ' , j'en vois une où spn 
fils Jean est consulté sur cette question par Alberic 

» Vin, aa; XXXIX, 46. 

* Ad. JEneid., I, aiS : //t Latinis viscerûHo dabatun 
» ^/Mi.,XV,4S. 

^ Liv., XIX, 63 j XXIV, 47 ; XXVI , %f ; XXXV, 4o. 
« XXIV, 4^ 
. *PahmdeScaitmêyéA,àet62%ff.^ô. 
' Fr. Hotomanniet al, EpistolcCy Leyde, 1^30, ^. ^aà. 
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Gentilis : je ne trouve point la réponse. Celles 
qu'on faisait alors, celles qu'on a faites depuis , 
sont fort diverses. Cujas ' , Minutoli *, Grévius ', 
Nardini * , n'ont point résolu entièrement la diffi- 
culté. S'il était permis d'ajouter une conjecture à 
tant d'autres , je croirais que cette expression va- 
gue a signifié, dans son sens primitif, toute espèce 
de demeure, de chez soi; car exsul sl été dit sans 
doute par opposition à insulj dont il ne reste 
point d'exemple. Mais si nous nous en tenons 
aux acceptions fondées sur les textes, insida pa- 
raît avoir successivement exprimé , d'aborcl une 
maison isolée , conformément à la loi des Douze 
Tables ^; ensuite un îlot ou pâté de maisons, sur- 
tout de maisons à loyer ^; puis, au temps des 

■ Sur le Digeste y passim. 

* De Romanor. domibuSj dans le Trésor de SaUengre, 1. 1, 
p. 93. 

' Préf. du t. rV des Jntiquit, rom, 

^ Roma antica^ III, 4* On peut y joindre les Mémoire^ de 
Gibbon, t. II, p. 36, de l'éd. fr. 

* Voy. le Commentaire de Bouchaud , t. II , p. 79. 

* Cic., yjro Cœl.^ c. 7; ad Attic,^ XVI, i. Le collecteur des 
loyers . s*appelle indifféremment insularius (Digest., Vil, 8, 
Ii6;L,i6, 166); exactor ad insulas (Marini, Atti degli Ar- 
fali, p. 399 , etc.); iupra insulas {Memor^ deW Aceadem, artk. 
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BégionnaireSy par un retour au sens que je croîs 
le plus ancien, une habitation en général, isolée 
ou non ; car P. Victor en compte dans Rome 
46,6o!i, sur 1,780 palais ou domus ' , distinction 
observée par Tacite* et par Suétone^. On sait que 
dans le tome douzième de la nouvelle série de 
nos Mémoires*, ce mot a été regardé comme ayant 
désigné les boutiques, tahernœ^ jointes d'ordi- 
naire aux grandes maisons, autre conjecture un 
peu trop exclusive peut-être, puisque les tabemœ 
faisaient souvent partie de Xinsula^ comme l'at- 
teste, entre autres monuments du même genre, 
l'inscription peinte en lettres rouges, trouvée à 
Rome , en 1819, dans le quartier de l'ancien Vé- 
labre , où l'on voit que Yinsula Sertoriana cçm- 
prenait six cœnacula et onze tabemœ ^ ; mais cette 
idée est fort préférable du moins à celle de 
M. Niebuhr, qui entend par insulay d'après les 
usages de Rome moderne, ime maison dont 
chaque étage appartient à un propriétaire diffé- 

' Antiquit, rom. de GreTÎus, t. III , p. 5a. 
^ ^/i/î«/.,VI, 45;XV, 43. 
' Ner,^ c. 16, 38. 
^ Pag. 271 cl SUIT. 

' Voy. Birger Thorlaciùs, Prolusiones et OpuseuL acad., 
tk IVy p. 93 ; Orelli, ImcripU lat.f 1. 11, p. 370. 
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rent * , sens dont le texte qu'il cite * est loin de 
donner la preuve. 

Le chef de pirates , mis en croix, rappelle plu- 
sieurs épisodes des Discours contre Verres ^ , et 
le chçf de pirates Nicandre dans Tite-Live ^, 
Tite-Live encore ^ parle d'un C. Lieinius Nerva, 
lieutenant d'IUyrie , qu'on pouvait aisénient sup! 
poser vainqueur des pirates qui infestaient sou«> 
vent ce rivage, . . 

Quel est ce drapeau rouge placé sur la citadelle? 
£st«ce l'un de ces deux drapeaux que le général 
qui partait pour une expédition allait prendre au 
Capitole, selon Servius ^? N'est-ce pas plutôt le 
drapeau que, pendant les comices par centuries , 
on arborait sur la citadelle du Janicule pour 
avertir le peuple en cas d'attaque soudaine de la 
part de l'ennemi 7 ? Voilà ce que se sont demandé 
les critiques. Il est plus simple de dire que le ré- 
dacteur du faux journal, ayant lu dans Tite-Live^ 

* Niebuhr, Hist. rom.y tr. fr., t. m , p. 400. 

* Procurator inquiet ^ Pétrone» c. 96. 

^ Cic, in Ferr.j V, 35, 87, etc. Voy. aussi (k Qfficy II, 11. 
< XXXVn,ii. 
« XLV, 3. 

f Dion Cassius, XXXVII, a8. 
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vexillo m arce posUo ' y et sachant par Macrobe 
quelle était la couleur du drapeau du Janicule ' , 
a écrit : Vexillum rubeum in arce position. 

Dodwell ne fait point de note sur ces trois der- 
nières lignes. Wesseling remarque avec raison que 
s'il n'est point probable que Ton eût mis en croix 
un chef de pirates le premier jour des fériés la<* 
tines, il ne Test pas non plus que les consuls, 
occupés alors sur le mont Albain , eussent ce jour-» 
là faîxt prêter serment à l'armée dans le Champ de 
Mars. L'auteur du journal avait vu dans Tite^Live ' 
que les deux consuls avaient pris une part égale 
aux préparatifs pour la guerre de Macédoine : il 
a voulu mettre ces préparatifs en action. 

5^ 11 est déjà constant que tout ce récit du 
départ de Paul*Émile appartient à Tite-Live, dont 
les expressions même sont conservées : majore 
quam solita frequentia prosequentium 4. Mais le 
copiste en fixe la date au moins trois jours trop 
tôt , le second jour des fériés latines , qui depuis 
longtemps en avaient quatre. Si la phrase de 
l'historien peut sembler douteuse , d'autres témoi* 

« Tite-Live, XXXIX, x5. 

* Macrobe, Satum^iL^ I, i6. 

* XUV, >2. 

< XLFV, 19, aa. 
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giiages nous disent qu'on augurait mal d'une 
armée qui partait avant la célébration de ces fê- 
tes '; et Paul-Emile, trop religieux ou trop habile 
pour se mettre au-dessus d'une telle opinion, 
attendit sans doute la fin des solennités. 

Dans la lacune suivante , imaginée assez à pro- 
pos pour donner un air de vétusté à ces -frag- 
ments, on a voulu peut-être faire supposer, et 
Pighius croit qu'il s'agissait encore d'un incendie : 
celui-ci aurait porté l'effroi depuis la voie Sacrée 
jusqu'au riche quartier des Carènes, qui n'en 
était pas effectivement très-éloigné. On fait ici 
dépendre de ce quartier le sacelhim de Strénia, 
indiqué dans les mêmes termes par Yarron et par 
Festus '• Cette mention de Strénia et de sa cha- 
pelle a porté, en 1670, l'auteur de l'histoire latine 
des Étrennes, Martin Lipenius, a transcrire tout 
cet article du i®^ avril, qu'il appelle un noble 
fragment des journaux romains ^ : Spon ^ critique 

» Dion Cassius , XLVI, 33. 

* Varron, de Ling. lat. V, 47, éd. d'Otfr. Mûller : Einc 
oritur caput Sacrœ vice ah Streniœ sacello, Festus, au mol 
Sacrant viam , p. 238 derTéd. de LindemaDD : J Régis domo 
ad sacellum Streniœ. 

^ Ex nobili fragmenta actorum diurnorum ejus anni, Mart 
Lipenius, Strenarum lUst,^ ap. Graev. Antiqait. rom^ t. XII, 
p. 4io. 
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plus prudent, n'en a rien dit, en ]683, dans ses 
recherches françaises sur les Étrennes '. 

Le conseil que donne Célius lui-même à son 
ami sur les nouvelles qu'il lui envoie, de passer 
les acteurs sifiQés , les funérailles * ; peut-être aussi 
l'autorité de Tacite, qui avait consulté les actes 
pour le récit des honneurs rendus aux cendres 
de Germanicus ^ , nous ont valu , dans ce numéro 
et le suivant, quelques anecdotes de pompes fu- 
nèbres. L'épigramme sur le convoi de Marcia, 
fille de Sextius ou Sextilius,. où l'on vit plus 
d'images que de gens en deuil, rappelle cette 
autre plaisanterie sur la cella que les bouchers 
consacrent malgré eux à la déesse des voleurs. 
C'est assez le ton des journaux modernes; mais 
je persiste à croire que chez les Romains, au 
siècle de Caton, ces épigrammes-là ne se gra- 
vaient pas sur le marbre. 

Le pontife Sempronius était déjà connu; car 
on voit son élection dans Tite-Live *. Tite-Live 
parle souvent aussi des fêtes de Cybèle, Megale^ 

■ SpoD, Recherches curieuses d* antiquité y p. 4^5. 

* Célius y ap. Cic. Episi,fam,^ VIII, ii : Multa transi ^ in 
primis ludorum explosiones, etfunerum. 

^ Tacite, Annal.j III, 3, 

* XXXIX, 4Ô' 
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sia ^ , et elles se célébraient en effet au mois 
d'avril ^. Cette dernière ligne sur le pontife et les 
fêtes ne se trouvait pas dans le manuscrit de 
Yossius. Pighius l'avait donnée d'après celui de 
Yivès, où saps doute quelque savant l'avait ajou* 
tée. On pourrait , avec la même liberté , en chan- 
geant un peu la forme des anciens textes histori- 
ques , fabriquer des volumes entiers de journaux 
de Rome qui ne nous apprendraient rien« 

6^ L'usage du printemps sacré, ver sacrum j 
sur lequel on peut consulter le recueil de l'aca* 
demie des Inscriptions ^ , la traduction française 
de Strabon * , les Opuscules de Birger Thorlacius ^^ 
est indiqué dans Tite-Live, et l'on n'a Ëiit ici que 
transcrire encore ses propres expressions ^. L'his- 
torien y tel que nous l'avons , ne constate que deux 
exemples de ce vœu : ils se rapportent à l'an 536 et 
à l'an 553 de Rome. Aucun de ceux qui ont parlé 

' XXIX, ik\ XXXIV, 54; XXXVI, 36; Ascotiius, 04 
Çorne^ian,^ p. 69 , etc. 

* Tite-Live, ibid,; Ovide, Fast,j IV, 179. 

^ Tom.m,p. 86,hist. 

^ Tom.Ks p. a33, %i%. 

^ Prolusiones et Opusc, academ,f t II, p. 67. 

^ XXXni, 44 : Consules ver sacrum ex pontificum Jussu 
fecere. Et ailleurs, XXn, 9, Ex coliegii pontificum saUéntia. 
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de cette institution n'a songé à supposer, pour 
l'an 585, ce troisième vœu d'un printemps sacré. 

La mention d'une indemnité pour les députés 
des nations étrangères , lautia , mention assez fré- 
quente dans Tite-Live, y est exprimée de même *. 
Mais ne semble-t-ii pas que cette incorrection , oii 
involontaire ou affectée, cUmiaium ejus comitihus^ 
ne puisse être que d'un nqioderne ? C'est aussi un 
moderne qui donne aux députés étoliens, si l'on 
ne s'est pas trompé de sigle, bis dena millia : 
l'historien ne donne presque partout que binç^ 
ou quina millia. Il est vrai que les diverses abré- 
viations des éditeurs laissent assez de latitude 
à l'interprète. Celte locution, œris gratis y pour 
désigner les pièces de l'ancien poids ^ , revient 
sans cesse dans Tite-Live ^. 

Dans Tite-Live aussi ^ , le préteur M. £butius 
Elva, de cette famille Ebutia nommée quelquefois 
dans les inscriptions siciliennes ^ , obtient la pro- 

* XLU, 26; XLV, 20, etc. 

* Pline, XXXin, i3. 

* Tite-Live, IV, 4i, 60; V, 12, 29, 32; X, 4^» etc- Voy. 
surtout rédition de Drakenbofcb, t. I, p. 11 14, et V Histoire 
romaine de Niebuhr, tr. fr., t. IV, p* aSSé 

* XLIV, 17. 

^ Torremuzza> Sicile Inseript.^ Palerme, 1784 % p* 129. 
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vince de Sicile à la fin de Fannée précédente : il 
n'était pas très^diffîcile de le £sdre partir trois 
mois après. 

Si Ton admet que cette Marcia, dont nous ve- 
nons de voir le convoi solitaire, fût entrée par 
mariage dans la famille Cécilia; qu'elle ait eu deux 
fils^ Q. et L. Métellus, dont Tun, Quintus, fut 
depuis le Macédonique^ et Tautre, Lucius, devint 
consul; que ces deux Métellus aient donné au 
peuple un festin et des jeux en Fhonneur de leur 
mère, est-il probable qu'il y ait eu si peu de 
monde à ses funérailles? 

Le tribut de Carthage arrive à Ostîe : ce tribut 
annuel arrivait depuis 554. C'est toujours Tite- 
Live *. 

7° Dans le fragment qui termine les plus an- 
ciens de ces actes , fragment que Dodwell ne fait 
suivre d aucune observation, et qui a donné à 
l'abbé Marini l'occasion de se. prononcer contre 
ces actes supposés, supposti atti diurni di Rorna *, 
les détails sur l'envoi des députés à Ptolémée et à 
Antiochus sont encore pris littéralement de Tite- 
Live^ : le copiste n'a changé qu'un mot y ^finien- 

« XXX,37;XXXn,a, 

■ Atti degU Arpali ^ p. lao, 

* XIIV, 19 : Patres., . . C. PopUlium Lœnatem, et C. De^ 
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dum en componendum. S'il paraît différer un peu 
sur la date, sur le sacrifice pour le départ, il faut 
avouer qu'il aurait montré quelque maladresse à 
suivre toujours pas à pas son guide : il devait s'en 
écarter un peu ; c'est un des secrets de l'art. En- 
core l'autel des dieux pénates du peuple romain, 
non pas à un des temples de Castor, mais au haut 
de Vélia, lui est-il suggéré par Tite-Live, d'ac- 
cord avec Varron'; et la formule, perlitarunt^ 
toujours par Tite-Live, qui l'emploie souvent^, 
et qui nous montre les consuls immolant aussi la 
grande victime, le taureau^. Cet art du savant 
imitateur lui fait supposer, en finissant, de nou- 

cimium, et C, Hostilium legatos, ad finiendum inter reges 
bellam, miserunt, etc. 

■ Tite-Live, XLV, 16 ; Varron, de Ling, lat.f V, 54 , éd. de 
Mûll,} Fragm.y p. S1419 éd. Bip.; Solia, I, 22. Sur les divers 
temples élevés dans Rome à Castor et à Pollux , qui furent, eu 
elTet^ comptés quelquefois eux-mêmes au nombre des pénates 
romains (Serv., ad jEneid.^ Illy la), voy. Ph.-Aur. Visconti 
et GuatUni, planche IX du Musée ChiaramontL Une lettre de 
Marini dans le tome IV du Musée Pio-Clémentin d'Enn.-Q. 
Visconti, et un bas-relief expliqué par Visconti lui-même. 
Opère varie y t. IV, p. a44> se rapportent aussi au culte des 
dieux pénates. 

• VII,8;XXXV,i;XU, 14. 
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Telles lacunes dans le manuscrit, de nouvelles 
cassures dans la pierre. C'est là ce qui nous prive, 
pai'ce qu'il Ta voulu, des autres jours du mois 
d'avril. 

Voilà les sept premiers fragments , ou les sept 
jours de l'année 585 de Rome. Tite-Live a pres- 
que tout fourni au journaliste; et l'on aurait pu, 
dans im temps où se toléraient encore ces doctes 
mensonges, en reproduisant ainsi sous la forme 
d'un journal les autres récits de l'historien , satis^ 
faire en partie au vœu de Bodwell qui, s'imagi- 
nant que ces mémoires quotidiens avaient daté 
peut-être des premières années de Rome * , rede- 
mandait à toutes les bibliothèques, à tous les 
musées de l'Europe, le commencement et la fin 
de ce trésor chronologique. L'auteur, quel qu'il 
puisse étï'e, de ce que nous en avons, s'est bien 
gardé d'entreprendre la collection complète; il 
savait que pour de tels jeux d'esprit il n'y a point 
de succès possible au delà de quelques pages. 

N'accusons point Pighius de cette fabrication, 
qui est certainement un peu plus ancienne que 
lui. Comme je ne voudrais pas même l'attribuer à 
Vives, que ses études ordinaires, quoiqu'il eût 

' Ab initioforsitan Urbis, H. Dodwell, /. C; p. 664* 
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songé à recueillir les fragments d'Ennius ' , ne 
■semblent pas avoir suffisamment préparé à une 
œuvre si délicate, et comme elle a été propagée 
surtout par des Allemands et des Belges qui avaient 
longtemps habité l'Italie, je, ne répugnerais pas à 
croire que ce jeu d'une érudition légère et mo- 
queuse est de quelque docte Italien du seizième 
siècle; et, pour prononcer un nom que l'histoire 
littéraire permet d'accuser, de Sigonius peut-être, 
un des premiei's et des meilleurs interprètes de • 
Tite-Live, et le véritable auteur, on le sait aujour- 
d'hui, du traité pseudonyme de la Consolation y 
publié en i583, vers le temps où les sept jour- 
naux du consulat de Paul-Émile commencent à 
être cités. Les travaux hardis du savant de 
Modène sur les antiquités de Rome, sur Tite- 
Live et sur les fastes; son penchant à imiter et 
à calquer les anciens; son habitude non moins 
reconnue de prendre de faux noms, justifieraient 
un soupçon qu'il aurait repoussé sans doute, 

* Louis Vives, €id Augustin, de Civitate Dei^ II, 21 ; Bâle, 
iSaa. Ce commentaire manque daus Tédition des Œuvres de 
Vives en 8 vol. in-4°, Valence, 1782-90. Dans la biographie 
de Vives, placée en tête de cette édition , 1. 1, p. 187, Grégoire 
Majansi se contente de transcrire les paroles de Pighius citées 
plus haut 

SI 
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mais que son amour-propre aurait pu accepter 
en secret. 

Sans insister sur cette conjecture fort incer- 
taine, je crois du moins avoir prouvé^ par le rap- 
prochement des textes, qu'il n'est presque pas 
une seule ligne de ces prétendus actes de l'an 
585 qui ne soit dans Tite-Live. Il ne faut même 
pas le feuilleter d'un bout à l'autre ; car la plupart 
des phrases transcrites viennent des livres XLIII, 
XLIV et XLV. L'auteur, si on le place dans les 
trente premières années du seizième siècle, non 
plus alors Sigonius , mais quelque 'autre plus an- 
cien, aura pu connaître en manuscrit ces cinq 
derniers livres, imprimés seulement en i53i ; et 
il aura recomposé le journal avec des lambeaux 
de l'histoire. 

IjCS actes plus récemment publiés, et beaucoup 
moins connus, qui se rapportent aux années 691 
«t 698 de Rome , semblent avoir été conçus d'a- 
près d'autres modèles : on les a refaits avec Cicé- 
ron et les scholies d'Asconius. 

Qu'on se figure un de ces ingénieux savants 
de la renaissance lisant pour la première fois, 
vers X47O9 les Lettres de Cicéron, cet admirable 
•comme&taire de ses ouvrages et de sou temps, et 
y retrouvant presque jour par jour, pandant 
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vingt-quatre ans, tous les grands et petits événe- 
ments de Rome et du monde romain. Il n'en fallait 
pas tant pour que l'esprit naturellement imitateur 
d'un cicéronien du quinzième ou du seizième siècle 
devinât le journal moderne, surtout lorsqu'il était 
déjà familiarisé avec ce genre de correspondance 
publique par les nouvelles manuscrites et les 
feuilles d'avis {fogli iTavvisi) qui circulaient 
dès lors dans toute l'Europe , et qu'il en trouvait 
même la forme antique, au moins depuis la pre* 
mière édition d'Asconius en j477> ^^n* plusieurs 
fragments des actes de Rome conservés par le 
scholiaste de Cicéron. 

Ces fragments authentiques, rassemblés dans 
la première partie de ce mémoire , sont tirés seu- 
lement des notes sur le plaidoyer pour Scaurus 
prononcé en l'année 699 de l'ère romaine, et sur 
la cause de Milon en 701, les seules peut-être 
de ces scholies que les abréviateurs des âges sui- 
vants n'aient pas entièrement altérées. Les actes 
ne sont aujourd'hui cités ni dans celles sur le 
plaidoyer pour Cornélius qui est de l'an de Rome 
688, ni dans celles sur le Discours in Toga can* 
dida en 689 , ni dans celles sur l'Invective contre 
Pison en 698. Les nouvelles scholies miloniennes, 
publiées par MP^ Mai d'après ua manuscrit du 



91. 
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Vatican, me paraissent appartenir au quatrième 
siècle ou au cinquième, et il n'y faut pas chercher 
de tels documenta. Quanta celles sur les Yerrines, 
attribuées longtemps à Asconius, il peut bien y 
être resté quelques noies de lui; mais la plupart 
sont assurément d'une autre main, d'une main 
beaucoup moins habile; l'auteur ou les auteiu'S 
de ces notes connaissaient moins l'antiquité la- 
tine, avaient moins de ressources, de pièces, de 
témoignages; le commentaire est moins plein, 
moins historique. C'est ce qu'on peut dire aussi 
de presque toutes ces scholies récemment trou- 
vées, à Milan ou à Rome, dans les palimpsestes 
venus de Bobbio : elles sont, non pas d'un criti- 
que capable d'étudier les hommes et les choses, 
mais d'un grammairien, d'un rhéteur, qui songe 
plus à l'interprétation des mots qu'à celle des faits. 
Il nous est donc parvenu à peine quelques vraies 
notes d' Asconius, quelques vrais actes de Rome 
conservés dans ces notes; les seuls importants de 
ces matériaux d'une origine certaine se trouvaient 
déjà dans les scholies découvertes par le Pogge à 
St-Gall en i4i6, imprimées à Venise plus de 
soixante ans après ; et nous allons voir con^ment 
on a su jadis en profiter. 

8^ Dès les premières ligues^ nous reconnais^ 
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spns la même main que dans les actes de Tan 585, 
ou du moins un savant qui les avait sous les yeux : 
c'est, comme tout à l'heure, l'affectation de quel- 
ques fautes telles qu'il s'en trouve souvent dans 
les inscriptions, Syllano pour Silano ; c'est le re- 
tour de cette formule , Fasces pênes Murenam , 
toujours d'après la fausse supposition qu'il était 
de règle que les deux consuls, dans Rome, possé- 
dassent tour à tour pendant une journée les fais- 
ceaux et le pouvoir. Outre ces rapports, qui avaient 
dû frapper Isaac Vossius lorsqu'il croyait que 
les deux textes venaient également du manuscrit 
de Louis Vives S ^1 y aurait encore d'autres res- 
semblances, celle des erreurs topographiques, si 
Ton avait mis ici, comme Duker semble le soup- 
çonner^, le temple de Castor au lieu du temple 
des dieux pénates dans le quartier de Vélia ; et 
celle des anachronismes, si, comme Wesseling le 
suppose^, et comme on peut le croire en effet, 
la curie de Pompée , où Muréna convoque le sé- 
nat, n'existait pas encore. 

Puis commencent les petits faits, tirés de Cicéron, 

' JdCatulLyp. 334. 

* Jd Lw,, XLV, 16. Mais voy. plus haut les remarques sur 
le n® 7 du journal. 

* ProbabiLf p. 370. 
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d'Asconius son interprète, ou inventés d'après 
eux. Il fallait peu d'imagination pour accroître le 
nombre des procès, déjà fort nombreux^ qui sut» 
virent la conjuration de Catilina. La cause de 
Ruscius de Larinum plaidée par le consul Silanus, 
le nopci de l'accusateur Torquatus le fils, celui du 
préteur Cornifîcius , les sentences pour et contre^ 
tout cela est calqué sur les détails judiciaires si 
fréquents dans Âsconius '. Mais pourquoi L. Tor- 
quatus, connti comme accusateur de ce P. Sylla 
que défendit Cicéron^, n'a-t-il été indiqué par per- 
sonne, même par aucun moderne d'après ce passage, 
comme accusateur d^un Ruscius de Larinum? 

Le combat de la voie Sacrée, entre les esclaves 
de Milon et la troupe de Clodius, est textuelle* 
ment pris du scholiaste, avec un simple change- 
ment de nom^. Ce combat, invraisemblable ici, 
tant il est prématuré, ce qui fait recourir Dodwell 
à une transposition de copiste, n'est qu'une imi- 
tation de tant d'autres combats entre les deux ri- 
vaux 4. Les Lettres à Atticus racontent une rixe 

* Argument, Milonian,^ passim. 

* Pro Sullay c. i, etc. 

' Jnter candidatorum Hypsœi ci Mihnis manus in via Sacra 
pugnatum est. Asconius, ad Milonian,^ p. 48. 

^ Gic, JSpist. ad Q.fr,, II, 3, etc. Asconius, p. 3i : Sœpe 
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dans la voie Sacrée où Cicéron lui-même, attaqué 
par Clodius, cherche un asile dans le vestibule 
d'une maison voisine , quoiqu'il eût pu ce jour-là, 
dit-il, se défaire de son ennemi ^. Les gens de Clo- 
dius y sont désignés par le nom à'operœ^ comme 
ici et dans Asconius ^. Le mot twnultus est aussi 
du scholiaste^; et chez les auteurs, comme ici, le 
même incident sous différentes formes , twnultus^ 
rixa y pugna , cœdeSy revient sans cesse dans le 
cours de ces années qui précèdent et annoncent 
la guerre civile. 

Les premiers fragments avaient quelques la- 
cunes : on n'a pas oublié non plus dans ceux-ci un 
moyen «si favorable de donner au texte un air d'an- 
tiquité. La restitution de Dodwell, rixa popino^ 
nuniy vaut certainement le texte même. 

Une longue note de ce critique sur le prétendu 
sénatus-consulte en faveur des héritiers de ceux 
que les censeurs avaient condamnés, éclaircit peu 
les questions débattues au sujet du mot œrarii : 
peut-être vaut-il mieux ne voir simplement ici 

intet se MUo et Chdius cum êuis factionibus Rùmm dépugna^ 
çerant, 

•' Jd. Jttic, IV, 3. 

* Operœ Clodianœ, p. 8; opéras Milonisy p. 55. 
Argument, Comelian,, p. 58. 
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qu'une application, faite au hasard, de ce prin- 
cipe de droit romain, que les peines sont per- 
sonnelles. 

Quercus tacta in summo Argileto^ formule 
qu'on a déjà vue, quercus tacta in summa Velia. 
Les prodiges et les querelles de la rue fournissent 
beaucoup d'articles à ces journaux. 

9® Voici le jour du plaidoyer de Cicéron pour 
Sylla. Le président de Brosses , qui croit au jour- 
nal , transci'it ' , comme un fait authentique , ce 
résultat du procès^ copie assez mal déguisée des 
divers renseignements recueillis dans les actes 
par Asconius sur le jugement de Milon. Les tri- 
buns du trésor, ou tribuns payeurs de l'armée (car 
on disait trihunus œrarius)^ qui, depuis 683, ap- 
pelés au droit de judicature par la loi Aurélia, ba- 
lançaient dans les tribunaux le crédit des sénateurs 
et des chevaliers, étaient presque toujours pour 
la condamnation. Cicéron, qui leur reproche avec 
colère d'avoir absous Clodius *, s'exprime, au sujet 
d'une autre affaire, comme k^comnsiTribuni œrarii 
condemnarunt ^ . Cet article des prétendus actes 

' Dans une note de son Histoire romaine diaprés Saliuste, 
t. ni y p. aai. 

* Epist. ad Aitic.^ I, i6. 

^ Ad Q.fr.f U y 6 » Asconius, p. 53 , 55» 
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sur une cause plaidée par l'orateur romain a été 
peu remarqué. Middleton ni les autres interprètes 
n'en ont fait aucun usage. 

L'intercession des tribuns du peuple contre le 
sénatus-consulte sur le tribut de Laodicée ressem- 
ble fort à une réminiscence des actes du sénat 
transcrits dans une lettre de Célius '. 

Les quatre articles du même jour sur les pré* 
teurs et les tribunaux sont d^un jurisconsulte 
grammairien, qui s'applique à employer les termes 
propres , tirés la plupart de Cicéron *. Mais la sy- 
métrie et quelques circonstances même de toutes 
ces petites nouvelles judiciaires n'ont pas beau- 
coup de vraisemblance. Ajoutez que Mélion n'est 
pas un nom grec fort usité, et que Mycènes était 
depuis longtemps une ville détruite ^. L'abbé de 
Guasco, dans son mémoire sur le préteur des 
étrangers '^, n'a point fait mention de ce fragment. 

Des trois préteurs mis en scène, on a trouvé 
prudent de n'en nommer qu'un, Q. Tertinius, à 

» Ap. Cic, Epht. fanu^ VIII , 8. 

* Yadimonia DiSTULiT, prù Quintioy c. 6, 7, i4; Epist, 
fam,f II, 8; ad Attic,^ II> 7« Testamentum kesgidit, in Verr.^ 

I, 4^* CONCILIUM DIMITTERET, ASCOniuS, p. 58. 

3 Straboo, YUI, 6; Diodore, XI, 65. 

* Dissertatiom historiques f Touroay , 1756, 1. 1, p. 261. 
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qui Ton fait apporter la fausse nouvelle dé la mort 
de son fils, idée empruntée du récit de Tite-Live et 
de Plutarque sur la dédicace du temple de Jupiter 
Capitolin par le consul Horatius '. Comme ce 
nom de Tertinius paraissait ne s'appuyer encore 
d'aucun exemple, quoique l'on pût dès lors y 
rapporter la Tertinia Tertina des inscriptions*, 
Is. Vossius, qui a cité tout ce passage, Q.TERTijrio 
— Coppoi^J , dans ^es notes sur Catulle ^, huit ans 
avant la publication de Dodwell, lit ici^ probable- 
ment d'après Horace ^, Q, Stertinio. Il rétablit aussi 
les vrais noms de Coponius et de Cœpasius. Mais 
comment, lorsqu'il transcrit plus haut dans le 
même commentaire ^ cette annonce, jetée à travers 
les procès, du départ de César pour l'Espagne ul- 
térieure, après le retard que lui causèrent ses 
créanciers, n'a-t-il pas vu qu'elle était déjà pres^ 

' Tite-Live, II, 8; Plutarqiie, Publicola^ c. i4; Dion 
Cassius , /ra^. Peiresc, aS, 1. 1, p. a8, éd. de Sturz. 

" Grut., p. 563, 7. On trouve un T, Tertinius dans Oderici, 
Dissertaty p. 3ii, et, d'après le marbre même qui est au 
Vatican, dans 01. Kellerroann, Figilum roman, LaiercuL 
duOf Rome, i835, p. 6a, etc. 

' Londres, 1684, pag. 333. 

* Epist.f I, la, 20. 

' Pag. 73. 
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que mot pour mot dans Suétone ] ? Quant au fait 
lui-même et à la date où on le plaèe, il est difficile 
de ne pas se rendre aux rapprochements histori- 
ques par lesquels Wesseling prouve que César, 
loin d'être parti pour sa province d'Espagne au 
mois d'août 691 , ne l'était pas même au commen- 
cement de l'année suivante, puisqu'il comparait 
alors comme témoin dans le procès de Clodius, 
L'auteur moderne du journal ancien, pour échap- 
per à cette critique vigilante, aurait dû ne point 
parler de César : il était beaucoup plus sûr pour 
lui de s'en tenir à des affaires inconnues et pure- 
ment fictives. 

Il y revient dans les nouvelles qu'il nous donne, 
' en altérant un peu les noms propres, d'une accu- 
sation d'empoisonnement portée contre Coponius, 
et disputée entre je ne sais quel Actius ( Attius 
peut-être , l'accusateur de Cluentius ) , et le plus 
jeune des deux frères Cépasius. Le nom des deux 
frères s'est conservé dans les railleries de Cicéron ', 
qui a nommé aussi plusieurs Coponius ^; mais les 
divers acteurs de cette scène n'en sont pas moins 

' Cœs.f c« i8. 

* JBruL, c. 69; pro Quent.y c, ao; Jul. Victor, Ars rkeu^ 
c. 17. 
' Brut. fC, Sa, etc. 
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obscurs, et on peut en raconter tout ce qu'on veut. 
Le journal du 28 août, toujours d'après Asco- 
nius ou ceux qui avaient abrégé ses notes', se 
termine par une rixe près de l'arc de Fabius, ad 
fornicem Fahii^ comme dit Cicéron *. H. Dodvvrell 
triomphe de cette ressemblance : voilà bien la 
preuve, selon lui, que le rédacteur vivait, comme 
Cicéron , dans un temps où Ton nommait encore 
fornix Fabule monument qui plus tard fut nommé 
arcus Fabianusl Mais, en admettant même cette 
distinction, d'ailleurs trop rigoureuse, puisqu'on 
disait aussi arcus Fabius ^^ le raisonnement est 
faible. Il y a cependant lieu de s'étonner qu'il ne 

* Ad act. I in Verrem, c. 7 : Fornix Fabianus arcus est 
juxta regiani in Sacra via Fahio censore constructus , qui de 
victis Mlobrogibus nominatus est, ibique statua ejus posita 
propterea est, 

* De Orat,y II, S6\ in Verr, act I, c. 7, où se trouve aussi 
le nom de Curion. 

^ Pro Plancioy c. 7. Voy. sur Tare de Fabius, Nardini, 
Roma antica^ m, la; Nibby, Foro romano^ p. 49 et 68. Cet 
arc de Fabius a donné lieu à de singulières méprises : Ernesti 
( Clav. Cicy au mot Fabius Aliobrogicus) ^ en croyant qu'il en 
reste quelque chose, paraît le confondre avec l'arc d'Orange; 
et Venuti [Antich, di Roma^ t. I, p. 38), en disant qu'il fut 
restauré, après un incendie, par Antonin le Pieux, attribue 
à ce monument, pour avoir mal lu ^fardinî, un fait qui se 
rapporte an Grœcostadium ou Grœcostasis. 
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l'ait pas fait plus souvent, aussi souvent que re- 
paraissent ces analogies frappantes avec les textes 
anciens. S'il les avait toutes aperçues, s'il avait 
partout employé ce genre de preuve, il aurait fini 
par se convaincre du contraire de ce qu'il voulait 
prouver ; et il aurait proclamé lui-même que c'é- 
tait non pas Cicéron qui avait copié son journal , 
mais le prétendu journal qui avait copié Cicéron. 

io° La vestale Métella Pia est portée dans le 
tombeau de ses ancêtres sur la voie Aurélia. 
N'est-ce pas un souvenir du grand tombeau de 
la voie Appia où se lit encore le nom de Cé- 
cilia Métella , fille de Q. Métellus Créticus , femme 
de Crassus ? 'Mais ne pourrait -on pas dire, s'il 
s'agissait d'une moins nombreuse et moins puis- 
sante famille, que ce monument, joint à des textes 
incontestables, semble prouver que là seulement, 
et non sur la rive droite du Tibre, était la sépul- 
ture des Métellus ' ? 

Les censeurs font réparer la chapelle d'Jius 
Loquens. C'est encore l'expression de Cicéron *. 

4 

* Cic, Tusculan,^ I> 7 ^ ^n tu egressus porta Capena, quum 
Caiatini, Scipionum, ServiUorum, Metellorum sepulcra vi- 
des, etc. Là aussi Coruélius Nepos, Atticy c. %% , place le tom- 
beau des Métellus. 

* De Divinat., 1, 45; U, 32. 
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Tous les autres disent Aius Locutius. Son autel 
était dans la rue Neuve, une de celles qui con- 
duisaient du forUm au Vélabre. 

Vient ensuite le nom d'un grand orateur, 
Q. Hortensius. Le président de Brosses croit trou- 
ver l'indication d'un ou de deux Discours du rival 
de Cicéron dans cet article « d'un ancien registre- 
journal qui ne lui paraît pas, dit-il, suspect de 
supposition '. d Le savant Hollandais Gasp. Luzac 
est moins indulgent : il ne daigne pas en dire un 
seul mot dans ses longues recherches sur Horten- 
sius*, non plus que Visconti dans X Iconographie 
romaine^ y nr les meilleurs éditeurs du Brutus, 
Wetzel etEllendt, en 1 793 et en iSaS; ni H.Meyer, 
dans ses Fragments des orateurs romains, en 1 832 ; 
ni aucun autre de ceux qui ont parlé d'Hortensius, 
pas même l'abbé Sallier^, dont la confiance pour 
ces actes, trop légèrement proclamée dans un 
débat important ^ , n'allait cependant pas jusqu'à 
en égaler le témoignage à celui de l'histoire. 

' Hist, rom, d* après SallusiCy t. II, p. 590. 

* Leyde, 1810. 

' Éd. de Milan, 1. 1, p. 3io. 

* Menu de VAcad, des Inscript. (Vie d'Hortensius), t VI, 
p. 5oo. 

^ /6/V/.,t.VI,p.34. 
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Les restes des complices de Catilina s^agitent en 
Étrurie. Tel paraît être le sens de ces mots : cow' 
juratorum cura L. Sergio. De Brosses a mieux aimé 
y voir un K Sergius, « parent, ou plutôt affranchi 
dé Catilina '. » C'est ajouter à l'histoire un person- 
nage bien. douteux. Ce texte fut-il à l'abri de tout 
soupçon, il serait encore loin de suffire à prouver 
l'existence d'un autre L. Sergius. 

Le récit d'une nouvelle rixe , où on lirait mieux 
TlirecUniSy nom plus correct de cette sorte de 
gladiateurs , n'est là que pour amener les Trois- 
Tavemes de la voie Appia, souvent dtées dans 
les Lettres à Atticus ^. Ce lieu , ainsi nommé d'a- 
bord de trois hôtelleries, et qui devint ensuite 
plus considérable, est placé par la Table de Peu- 
tinger à vingt-trois milles de Rome , à dix milles 
d'Aricie, un peu après Sublanuvium. Léandre 
Alberti le suppose tout près de Serraoneta; vers 
le midi ^; Cluvier^, Eustace^, James Wilson^ et 
d'autres, à Cistema. Quoique le géographe aile- 

" Tom. ni, p. 197. 

* I, i3;II, 10, 12, x3. 

^ Descr. di tutta ItaUa^ éd. de iSSi, foL i^o* 

^ Italia antiqua^ III, B, p. xo33. 

« 

Classical Tour^ t. Il, p. 289. 

Tours upon the Continent f 1. 11^ p. S58. 



5 



336 DES JOURNAUX CHEZ LES ROMAIKS. 

mand Reichard, découragé sans doute pBv les 
longues discussions de ses devanciers , croie la 
vraie position encore inconnue ' , et qu'on ne 
puisse en effet regarder comme absolument cer- 
taine l'opinion de Luc Holstenius *, de Corradini ^, 
de Pratilli^, de Capmartin de Chaupy^, qui en 
reconnaissent quelques vestiges vers l'endroit 
nommé le Castelle^ deux milles avant Cistema^ 
on peut du moins, comme d'Anville^, se figurer 
à peu près vers ce point le lieu célèbre où Cicé- 
ron s'arrêtait d'ordinaire en quittant le chemin 
de traverse d'Antium 7, et où vinrent au-devant de 
l'apôtre saint Paul les premiers chrétiens de Rome *. 
Nul de ceux qui ont discuté cette question n'a 
cité le journal publié par Dodwell. La même dé- 
signation topographique, Très Tabernœ , se re- 
trouve sur d'autres points de ri^;alie , et dans Rome 
même, comme on le voit parla cinquième région 

- * Chr.-Th. Reichard, Orbis antiqui Thés, topographe i8a4. 

* Annotât, in Cluver. l, c. 
^ Latium^ II, ao. 

* Delta via Appiay p. 90. 

^ Maison de campagne d'Horace ^ t. IQ, p. 383. 

• Analyse de l'Italie ^ p. 194. 

7 Epis t. adAttic.f II , 10, 12, etc. 

• Act. ApostoLf XSNJSlf 14. 
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de Sext. Rufus et de P. Victor. Tout ce récit, à 
l'exception des Trois-tavernes , est pris d'Asconius, 
qui raconte, dans les mêmes termes, que des gla- 
diateurs accompagnaient Milon le jour où fut tué 
avecClodius, sur la voie Appia, le cabaretier de 
la taverne de Bovilles'. 

ï ï^. C'est l'année du triumvirat secret de Pom- 
pée, Crassus et César. Ils s'étaient réunis, pendant 
l'hiver, à Lucques, ville de la Gaule cisalpine; 
mais, outre que Wesseling a fait voir que César, 
d'après ses propres récits, ne pouvait être dans 
cette partie de son gouvernement au mois de mai 
de cette année " , il n'est pas à croire que les deux 
consuls fussent partis ensemble pour venir à un 
second rendez-vous si loin de Rome. Aucun his- 
torien n'en a parlé. On peut en avoir pris l'idée 
dans les Lettres de Cicéron, où il s'agît de' Tentre- 
viie de César avec Crassus à Ravenne, avecPom** 
pée k Lacques ^. Presque tout, je le répète, dans 
ces quatre derniers numéros du journal, appartient 
à Cicéron ou à son interprète Asconius. 

Aio^i donc, pour résumer cette discussion , 

» Asconius, p. 33, 4i , éd. d'Orelli. 
■ Wesséiïn^ j Probabil., p. 384. 
• Cic, Epist. fam^^ 1,9. 
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moins dans les suppositions qu'elle a d'abord pré- 
sentées sur l'existence des actes du peuple long- 
temps avant le premier consulat de César, et peut- 
être même dès l'instant où cessèrent les Annales 
r des pontifes, que dans les conclusions qu'elle ose 
donner pour plus certaines que de simples con- 
jectures, on ne peut regarder aujourd'hui comme 
fragments authentiques des actes diurnaux ou 
journaux de l'ancienne Rome que les citations 
qui en ont été littéralement transcrites par Asco- 
nius, les extraits que les Lettres de Célius en ont 
conservés, et, pour l'époque impériale, les faits 
allégués d'après ces actes par le premier Pline, 
Suétone, Tacite, Dion, Lampride, Vopiscus. Quant 
aux fragments apocryphes, je viens de les par- 
courir tous. C'est bien peu de chose en compa- 
raison de ces nombreux pastiches dans tous les 
genres qui, dès l'aurore de la renaissance des 
études, grâce à l'enthousiasme des uns et aux cal- 
culs intéressés des autres , tendirent des pièges au 
savoir et à la curiosité. 

Un examen plus approfondi de ces ouvrages 
forgés dans divers pays et dans divers temps pour 
remplir les lacunes delà littérature latine pourrait 
être assez instructif, et le choix des sujets pré- 
férés par les faussaires reproduirait une image 
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assez fidèle du génie romain. Pour que les débris 
littéraires de ce génie répondissent encore mieux 
au caractère d'un peuple qui sut parler dans ses 
conseils et raconter aussi les grandes choses qu'il 
avait faites, parurent dans le genre oratoire les 
faux Discours de Cicéron, les déclamations attri- 
buées à Porcins Latro ; dans le genre historique , 
les fictionspropagées plutôt qu'inventées par An- 
nius de Yiterbe, le traité du faux Messalla sur ]a 
famille d'Auguste, celui du faux Aurélius Victor 
sur l'origine de Rome, le prétendu fragment de 
Tite-Live dont s'occupa longtemps cette académie 
en 1732, et qui fut enfin reconnu pour n'être 
qu'un lambeau d'une traduction latine de Polybe '. 
I^ Consolation de Sigonius fut admise sans droit 
dans les œuvres de l'orateur philosophe; de toutes 
parts jaillit du sol romain une moisson suspecte 
de médailles et d'inscriptions qui exercent encore 
et trompent quelquefois la sagacité des critiques. 
On n'a supposé, au contraire, que trois ou quatre 
pages de jourlaaux, parce que les journaux te- 
naient, en effet, peu de place dans l'ancienne so- 
ciété, où l'instruction, le pouvoir,' la publicité 
même, n'étaient que pour quelques hommes, et 

* Ment, de l'Acad, des Inscr., t. IX, p. 67; Drakenborch, 
éd. de Tite-Live, t. VU, p* Lxxvin et 34i« 
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rignorance, la sujétion, le silence, pour tous les 
autres. 

II faut donc le reconnaître, au risque de dé- 
précier Tantiquité aux yeux de notre siècle : Rome, 
avec le recueil de ses actes du peuple, en admet- 
tant même, comme on Ta conjecturé dans la 
première partie, que ce recueil ait succédé près- 
que immédiatement aux Annales des pontifes, et 
qu'il ait été dès lors assez régulièrement publié 
n'avait et ne pouvait avoir rien qui égalât nos 
journaux. César, il est vrai, non content d'avoir 
ranimé et étendu, pendant son premier consulat' 
ce moyen de correspondance pour s'en faire une 
arme contre le pouvoir oligarchique, ne laissa 
point tomber des mains de son parti cette arme 
populaire, et je crois avoir prouvé, contre Er- 
nesti, que le dictateur retrouva cette institution 
que le consul avait jadis essayé d'agrandir et dé 
fortifier. Mais , après lui , elle &it entravée par les 
guerres civiles , et surtout par Auguste , qui dé- 
fendit de publier les actes du sénat, et surveilla 
probablement ceux du peuple. Cette demi-puWî- 
cité, quelle qu'elle fût, devint bientôt la pro- 
priété des Tibèi'e et des Domitien. Un historien 
qui avait vu les Anton ins, Dion Cassius , est réduit 
à regretter les actes tels qu'ils étaient l'édigés sous 
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le gouvernement consulaire, quoiqu'ils occupas- 
sent alors, comme ces recherches même en sont 
la preuve , un rang assez inférieur dans l'existence 
politique et sociale des Romains. 

Les journaux, condamnés à une si étroite des- 
tinée chez les anciens , et qui ont paru si tard 
chez les peuples modernes, se sont bien dédom- 
magés depuis : ils régnent presque seuls chez des 
nations dont la gloire, tout aussi bien que celle 
de Rome, aurait pu se passer d'eux. Rome, qui 
du moins correspond avec nous par le nombre 
et la durée de ses inscriptions, nous fait lire en- 
core au front des monuments de l'ancien monde, 
sur les temples et les tombeaux de la Gaule, de 
l'Espagne, de la Grèce, de l'Orient, la généalogie 
de ses illustres familles, l'histoire de ses grands 
hommes, le journal de ses victoires; vous trou- 
verez de ses sénatus-consultes, dé ses lois, des 
fragments de ses annales, ainsi gravés par elle 
pour l'avenir, à Lyon, à Paris, à Vienne, à Lon- 
dres, jusque dans les ruines des villes asiatiques 
et africaines ; elle a transmis ses actes de chaque 
jour, sur des pages de marbre et de bronze, à la 
postérité; et ces pages-là sont immortelles. 
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A. U. C ï, A. C. 753. 

Où yàp :^^iouv , iiç noXtiêioç 6 MeyàXanroXiTV)ç , to^ou- 
Tov (t(^vov etTreîv , Sn xarà to ietÎTcpov ?toç t^ç éê^c^ftYi; 
dXufiwrta^oç r^y i*(o(t7lv (xTiaÔat iretSojJifltt, oui' ém tou 
irapà Toiç âpyiepeudi xeitx^vou Tcivaxoç évoç xal 
(âdvou T/iv ir(<JTiv â&(j«vi<jTov iwo^iireîv. Diomrsius 
Halicarn., I, 74. — Vid. nos, pag. 98. 

noXaioç jjièv ouv outc auyypaçeùç oure Xoyoypaçoç è^Ti 
l^(()(iiai(av ouià eU' éx 7raXcitt{5v (titToi Iciyoïv ev îepaiç 
i^Tûtç acd^ofx^vcdv Sxof,ar6i Ttç irapaXaêà)V âv^ypa;j/e. 
Id., de Romulo, I, 73. — v. p. 104. 

Et arae Sabinum linguam oient/ quae Tati régis 
voto sunt Romae dedicatae; nam, ut annales dicunt, 
vovit a Opi, Florae, Vedio, Jovi Saturnoque, Soli, 
Lunae, Yolcano et Summano itemqiie Larundae^ 
Termino, Quirino, Vortumno, Laribus, Dianae Lu- 
cinaeque '. » Varro, cle Ling. laL, V, 74. — v. 

p. 35. 



' sic locum constituit Ôtfr. Mûller, ut sint duodecim arae; 
seqiie ipse testem facit, Die Etrusker, III, 3, 8. Nempe t. II, 
p. 64, éd. Vratislav., i8a8. 
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An de Rome i^ availt J.-<]. 7^3^ 

Je n'ai point voulu , comme Polybe de M ëgalopolis , 
me contenter de dire que je suis persuadé que Rome a 
été fondée la seconde année de la septième olympiade , 
ni m'en rapporter uniquement et sans discussion à la 
table exposée chez les pontifes. Dents d'Haucar- 
TTASSE, I, 74- — Voyez ici, pag. 98. 

Les Romains n'ont pas d'historien ni d'écrivain d'une 
très -haute antiquité; mais c'est d'après d'anciens ré- 
cits conservés sur des tablettes sacrées que chacun 
d'eux a écrit. Le méme^ sur Romulus. — v. p. 104. 

Et les noms des autels que le vœu du roi Tatius con- 
sacra dans Rome ont de la ressemblance avec la langue 
des Sabins; car il les voua, disent les Annales ^ « à 
Ops, à Flore, à Védius, à Jupiter et à Saturne, au 
Soleil, à la Lune, à Vulcain et à Summanus et à La- 
runda, au dieu Terme, à Quirinus, à Vertumne, aux 
Lares , à Diane et à Lucine. » Varron , de la Langue 
latine , V, 74. — v. p. 35. 

' On suit ici Tordre chronologique des faits, sans prétendre 
fixer le temps de la rédaction des Annales. Quant aux chiffres 
si variables des années de Rome , adopter un système ce n'est 
point condaniner tous les autres. 
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U. C. 38, A. C. 716. 

Quod post excessum Romuli, uovello adhuc rcH 
manas urbis imperio, factum, pontifices, pênes quos 
scribendœ historié potestas fuit, in litteras retule- 
runty ut interregnum, dum post bonum principem 
bonus alius quaeritur, iniretur; hoc post Aurélia- 
num j liabito inter senatum exercitumque romanum 
non invidoy non tristi, sed grato religiosoque cer- 
tamine, sex totis mensibus factum est. Multis tamen 
modis haîc ab illo negotio causa separata est : jam 
primum enim, quum interregnum initum est post 
Romulum, interreges tamen facti sunt; totusque 
îlle annus per quinos et quaternos diçs y sive ternos , 
centum senatoribus deputatus est ita, ut, qui vale- 
rent, interreges essent singuli duntaxat : quare fac- 
tum est y ut et plures annos interregnum iniretur, 
ne aliquis sub œquali dignitate romani expers i*e- 
maneret imperii. Vopiscus, Tacit., c. i. — v. p. 12, 
118. 

U. C. ii3,A. C. 641. 

Ancus Marcius... ut regnarecœpit... longe antiquis- - 
simum ratus sacra publica , ut a Numa instituta erant, 
facere, omnia ea ex commentdriis régis pontificem, 
in albwn relata, proponere in publico jubet. T. Li- 
vius, I, Sa. — V. p. 12 , 94^ i^î 9 etc. 
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An de R. 38, av. J.-C. 716. 

Les pontifes, qui avaient seuls autrefois le privilège 
cFécrfre l'histoire, ont raconté qu'après la mort de 
Romulus, lorsque Tempire de Rome commençait à 
peiné, il y eut un interrègne, qu'on employa à chercher 
un bon successeur à un bon roi : ainsi, après Auré- 
lien , lue lutte , non pas de jalousie et de haine , mais 
de reconnaissance et de piété , s'éleva entre le sénat et 
l'armée romaine ; et cette lutte dura six mois entiers. 
Mais une des différences principales qui distinguent 
ces deux événements l'un de l'autre, c'est que, dans 
l'interrègne qui suivit Romulus , il y eut des interrois, 
et que toute cette première année fut partagée, par 
trois , quatre ou cinq jours , entre cent sénateurs qui , 
s'ils avaient assez de santé , géraient tour à tour cette 
royauté provisoire : ce qui fit que l'interrègne dura 
plusieurs années , pour que nul de ceux qui avaient 
une égale dignité ne fût privé du droit de gouverner 
Rome. Vopiscus, Tacite , c. i. — v. p. la, ii8. 

. An de R. ii3, av. J.-G. 64i* 

Ancus Marcius, dès qu'il commence à régner, re- 
nouvelant avec ardeur la pratique des institutions reli- 
gieuses établies par Numa , ordonne au grand pontife 
de les extraire toutes des commentaires mêmes du roi, 
et de les transcrire sur la table blanchie qu'il exposait 
en public. Tite-Live, I, Sa. — v. p. 12, 94? !îii,etc. 
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U. C. 13;, A.C. 617. 

.é.*Cuju9 quum tentaret scientiam aug^^at^s 1 ^l'^it 
eî^ cogitare se quiddam; id possetne fief*i, cpnsuli|it 
Illci augurio açto , posse, respondit. I^arqulni^s ^Ht^t? 
dixit| se cogjta^se, cotem novacula posse pfœcîdj. 
Tni^ Atrium ^ jussisse çxperiri. Ita çotçmy ia cpipitium 
§)latam , inspectante e\ f*ege , et populo , novacula esse 
discissam. Ex eo evenit , ut et Tarquinius augure At* 
tio Navio uteretur, et populus de 'suis rébus ad eum 
referret. Cotem autem illam et novaçulani defossam 
in comitioy supraque impositum putea) accepimus. 
Negemus omnia, comburamus Annales y ficta haec 
esse dlcamus \ quidvis denique potius , quam deos res; 
liunianas curare, fateamur. Çicero, de DWinat. , I. 

Repérât %i Tt; èv Tatç gTTtj^coptotç àvaYpptçaîç era- 
poç uTrep Tvjç yevicewç aÙTou ^oyoç , l%\ to jjLuÔw^eç e$gtt- 
pwv Ta Trepl aÙToy, ov èv TwoXXat; Pcojxaïxaiç tcropiaif 
c3po(it^v, et Geoi; te xal ^ai(JLOGt ^eyscÔai çiXoç , toioOto; 
Tiç* aTTo T'^ç fiGtMtç TÔV PftG Aiwv , Iç' !?< dcXXaç Te GUV- 
TeXoufft tûifiiatot Upoupytaç^ x«l t«ç âir^ tûv ^eÎTcywv 
aTCapjf^àç àyîÇou<Jtv , ÛTuèp toO TTupoç âvaGjj^eîv X^you^iv ai- 
JoTov flév^poç* touto Geadacôai tiJv Ôxpi^iav -TTpwTïïv, 
ç^poudav Toùç eJwÔo'Taç TreXavouç çVt to irOp, xai aÙTixa 

* AlU et Aipim et Nosmim ydcaot, 
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An de R. t37, av. J.-C. 617. 

Tarquin l'ancien , pour éprouver la science augu- 
teLÏé d'AttiUs Naviifs , lui demanda si la chose à laquelle 
li ât>ngeait alors était possible. Oui , répondit Navius , 
après avoir pris $oiî augure. ïarquin déclara qu'il 
songeait à la possibilité de couper uri caillou avec un 
t*asoir; et il voulut que Navius en fît l'épk'euve. Aus- 
sitôt un caillou fut apporté dans le comitium et coupé 
en deux par le rasoir^ en présence du roi et du peuple. 
Dès ee moment , Tarquin choisit pour augure Attius 
Navius y et le peuple ne cessa de le consulter. On ra- 
conte aussi que le caillou et le rasoir furent enfouis 
à ^endroit même y, qui fut recouvert d'un putéal ^ 
^tons tout cependant y brûlons les annales, ne 
voyons ici que des fisibleâ, comme cette autre fable ^ la 
{yrovidence des dieux. Cïc, Diifinat.y 1 , 1 7.— v. p. 87. 

Dans les tables historiques des Romains se trouve, 
sur la naissance de Servius Tullius, une tradition 
merveilleuse que plusieurs de leurs historiens en ont 
extraite, et que nous-même, si les dieux et les gé- 
nies aiment de tels récits, nous oserons répéter. Au 
foyer du palais, là où les Romains ont coutume d'offrir 
des sacrifices et de consacrer les prémices de leurs 
repas, la figure de l'organe générateur apparut, dit-on, 
par-dessus les flammes. L'esclave Ocrisia l'aperçut la 

' Près de la statue de Taugure, et du figuier sacré. 
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Tzfoç TOiiç ^aoiXeiç iXOouaov eÎTreiv tov (uv o5v Tapxu- 
vwv âxou^rocvTa Te, xal (lerà Taura î^ovTa to T^paç, ev 
Oau(ii,aTi yeveaOaf t^v 8i TovoxuXi^a, tcc tc dEXXa G09:nv 
oucov, xal ^:o xal rk (jLovTtxà ou^evoç x^ipov TuppTivûv 
è7d(iTa[JLév7iv, eÎTTcîv xpoç aÙTOv, Sri ysvoç âxo Tflç écTwt; 
T^ç Paff i^etou TreTTpwTat yevîçOat xpcîffaov , 71 xari t^v av- 
OpcdTreiav fuGiv, ex t^ç [JL&)r6ei(n)ç Ta fa<x[4aTi yuvoixoç' 
Ta Âè aura xal tûv oXXcdv TepaTOdxotrcdv â7ro<p7)va(Jieva>v , 
io^ai TÛ ^aaiXei , 'n irpûTov If ovt) to T^paç , tiç ô(x.iXiav 
aÙTÔ (juveXôeîv xal [xerà toîïto Tyiv/yuvaîxa xo<T(t7)<ja(JLe- 
V7)v , olç &9o( è<TTl xoc[JLeia6ai Taç y^F^^^F^^'^^^ 9 xaTaxiXei- 
cOvivai (X.OVYIV et( tov oIxov èv &> to T^paç cof 67} • (jtiyOévToç 
^^ Tivoç aÙT*îj Oewv ^ ^aiaovcdv , xal (JieTà T^nv (jli&v âça- 
vifffllvTOç, eÏTe HçaidTou, xaôaTuep oïovTat, eiTe tqu xaT* 
oixiav Yipcooç, éyx\Jp.ova y^v^aGat, xal Texeiv tov TuXXtov 
èv Toîç xaÔYîXoudi ypovotc* DiONYSius, IV, 2. — v, 
p. 107. 

U.C. 2i5, A. C. 539. 

Èv yàp Taiç èvtaudiatç àvaypaçaîç xaTa tov Te^- 
GapaxodTov èvtauTov t-^ç TuXXiou àpjç^^ç tov ÀpouvTav Te- 
Te^euTYixoTa 7rapeiXyfçaj/.ev. Id., IV, 3o. — v. p. io5. 

U. C. 244, A. C. 5io. 
Stuprata per vim Lucretia a régis filio , testata ci- 
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première, lorsque, selon l'usage, elle allait porter au 
feu les gâteaux; et elle courut en informer ses maîtres. 
Tarquin fut surpris de la nouvelle, et bien plus encore 
de la vue du prodige ; mais Tanaquil , habile dans les 
sciences, et qui, pour la divination , ne le cédait à pas 
un des Etrusques, lui dit que, du foyer royal et de la 
femme qui auraij commerce avec cette image, il naî- 
trait fatalement un enfant destiné à surpasser la na- 
ture humaine. Les autres interprètes s'étant accordés 
avec Tanaquil , le roi fut d'avis que celle qui avait vu 
le fantôme la premièi'e eût commerce avec lui. On re- 
vêtit alors Ocrisia d'habits de noces, et on l'enferma 
seule dans le lieu pîi le prodige avait été vu. Là, 
de quelque dieu ou génie, soit Vulcain, comme on 
le pense , soit le Lare protecteur du palais , qui dispa- 
rut à l'instant même, elle conçut, et, après le terme 
ordinaire, elle mit au monde Tullius. Denys, IV, 2, 
^— 'V. p. 107. 

An (le R. 2i5, av. J.-C. 689. 

Dans les, tables annuelles se trouvait, dit-on, la 
preuve que l'un des deux petits-fils de Tarquin l'an- 
cien, Aruns, mourut la quatrième année du règne de 
Tullius. Id., IV, 3o. — V. p. io5. 

An de R. 2/i4, av. J.-C. 5ïo. 
Lucrèce, que le fils d'un roi venait d'outrager, prit 
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ves, se ipsa intererait. Hlcdolorpopuli romani, duce 
et auctore Bruta, causa civitati libertatis fuit; ob 
ejusque mulieris memoriam primo anno et vir, et pater 

ejus, consul est factus Ut enim nos ex Annalium 

monumentis testes excitamus eos , quorum omnis vita 
consumta est in laboribus gloriosis', qui voluptatis 
nomen audire non possent : sic in vestris disputatio- 
nibus historia muta est. Cic, de Finibus bon. et mal. , 
II 9 20, ai. — V. p. 88. 

Tune illa romana prodigia atque miracula, Ho- 
ratius, Mucius, ClœUa; quae nisi in Annalibus fo- 
rent, hodie fabulae viderentur. Floros, I, 10. — v. 
p. 4^* 



I U. G. 'a6i, A. C. 493. 

IIoTrXioç iè OùaXepioç xal Aeuxto; reyavtoi; ètç Sixc^ww 
âTuedTaXvidav • OùiX^pio; (aêv uioç IIoTuXixoXa , Feyavio; 
&è ôaTspou TÔv uiraTCûv â^elçoç. Tupavvoi ^è totê xari 
TToXetç (lèv ^^av, èmçaveGTaTOç ^è FAwv 6 AeivofA^vouç , 
vewGTi T7)v iTUTTOxpocTouç Tou cc^êXçou Tupavvtôa TçapetXn- 
çè);, oùj^l AtovuGioç ô 2upaxou<Jtoç , cl>ç Aixivvioç yeypaçe, 
xal FeXXioç, xal aXXoi <ju)^vol tûv i^(ûp.aiù)v «ruyypaçewv... 
ÀXX' ?oixev 6 TrpôToç èv Taîç j^povoypaçiatç touto xara- 
]^ct>p(gaç, ^ TTûcvTeç 'jSxoXouÔTidav 01 Xowrol, Toaoffrov (A((vov 
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les Romains à témoin, et se tua. Rome indignée, à la 
voix et sur les pas de Binitus, conquit sa liberté; et, 
pour honorer la mémoire de cette femme, dès la pre- 
mière année , on éleva son mari et son père au consulat. 
• • . . .Tandis que nous faisons sortir ainsi du dépôt 
sacré des Jtrmales les noms de ceux qui ont passé 
toute leur vie dans de glorieux travaux, et qui au- 
raient détesté le mot seul de volupté, l'histoire est 
muette dans les discussions épicuriennes^ Cic. , des 
Biens et des Maux y YL y 'xo y ai. — v. p. 88. 

Alors parurent ces prodiges de la «grandeur ro- 
maine, Horatius Coclès, Mucius, Clélie, toutes ces 
merveilles qui passeraient aujourd'hui pour des fa- 
bles, si elles n'étaient dans les Annales. Florus, I, 
lo. -— V. p;4î*. 

An de ]^. a6i, av. J.*C. 493» 

P. Valérius, fils Me Publicola, et L. Géganius^ 
frère de l'Un des consuls , furent envoyés en Sicile pour 
acheter du blé. Les villes siciliennes étaient alors gou« 
vernées par des tyrans : le plus fameux était Gélon , 
fils de Dinomène, qui venait de prendre la place 
d'Hippocrate son frère , et non pas Deuys de Syracuse ^ 
comme l'ont écrit Licinius Macer, Gellius, et plusieurs 

autres historiens romains C'est que probabk- 

vasal le premier qui enregistra ce fait <hns l'histoire , 

■ 

»3 
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aTO(Xy)mv iîti toutcùv tûv &tpo(T«>v eîç SuuXiov aîtov ùm^ 

èi frc^ Kici }uim to npocTu^iv deivai t^v Aiovticiov* Dio* 
wysius, Vn^ I.— V. p* io8. 



U, C. a66 , A. C. 488. 
'E.U ^' h «p|i<(ttov toTOpCaç extfpifltTt^ 3tal Iiravop0<&* 

â^txotç TcpàÇfictv âyavaxTeiv, to JyiXû<yat t^v y6yo(t^vi|V 
êmçaveiav t^; ôeou xax' êmvov tov xP^^^^j ^^X ^^*5? 
oXXà xai ^Iç, cb; ai tSv lêpoçavTÔv irepiexoudt ypa- 
f «(••» l^TOpeÏTCci ToCvuv oti, TY)ç ^ouX^ç <]nif icP0i(ilv7}C ex 
"vouf Âi^fioaiou 1CIC9CCÇ eici^opHY^â'^vai vkç 814 t^v vf<âv rt 
xai TO ^oaVov ^airdcvccç , Its pov ^ ccyaX(AO( %araaTU\àwn[\ÊÀ'twi 

TiO^VTCOV T O^TÛtV «[Jb^T^pOIV «[AOC Jv T^ iPp^TTI T^Ç Ôviff* 

p(&a6«t>ç 4t<ip?> daTSpôv Ti5v «f t^pupiKTttv , ô 3tdiTi9iiaiM0eV 
ou YuvaiKS^ ) «fd^Y^orro > iroXXfiv ic«po\iofiv , yXcitTY) âat^vi^ 
fifi*v^ <u^V6Tav Tt xotl Y^ycavov * 1^ Ion fMvfiÇ i^p(Ai|viu<f* 
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et qui fut copié de tous les autres, ayant lu seule** 
ment dans les anciermcs tables que des commissaires 
chargés , sous ce consulat ^ d'aller en Sicile acheter 
des provisions , en rapportèrent le blé dont le tyran 
leur avait fait présent , et s'inquiétant peu encore de 
chercher dans les historiens grecs le nom du tyran 
dé Sicile ^ se hâta presque au hasard , et avant tout 
examen, de l'fippeler Denys* DkifTs D'HiXiC.9 YII) 
I.— -V. p»io8. 

An de R. ^^%^ av. J.-C. 4B8. 

Pour l'intérêt de l'histoire , et pour l'instruction de 
ceux qui pensent que les dieux voient sans plaisir les 
honneurs qu'ils reçoivent des hommes , et sans colère 
lai actions injustes et sacrilèges ^ il sera bon de rap- 
porter comment la déesse apparut alors , non pas und 
seule fois y mais jusqu'à deux fois, selou les imts des 
pontifês..... 11 est dit que le sénat ayant décréta, 
sur les fonds de l'État, les dépenses nécessaires pouf 
le tempie et la statue de la Fortune des femmes, les 
femmes elles-mêmes firent prépaie une autre statue 
à leurs dépens , et que lorsqu'on eut placé ces deux 
statues le jour de la dédicate, celle qu'on devait à la 
piété des femmes , d'une voix claire et distincte , de« 
vaut plusieurs d'entre elles , prononça en latiû ces 
paroles : itF^tnm^, vous m'avez religieioemeal 
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9PoXc(dç vo|A(f> , yuvaîxeç ya^trcà , ^e^càxaW (as. Ola ^è fiXe? 
YiveoOai icepl Taç irapa^o^ouç fiovac Te xal S^uç , 7?oXXi!| 
TOttç irapou<yaiç iv^mirrcv aTCKiTia , jtiiî wot* où Ta Çoovov eïn 
To fOeY^'|Jievov, âvâpcaTrCvT) ^^ tic fcovuf* {toXiaTa ^è^aai 
wpoç c(X^(j> Tivl Tàv vouv J'^ouaai TTjvixfltCfTa Ituj^ov, oùx 
îJoCfaai TO çôeyycJjtevov 5 ti wot' ^v , tûoîtyiv elj^ov r^v 
TTfoç Tàç iÂoti9ccç âiTi^Tiav* EipeiToe auOiC icXviOtiVOVTOÇ to3 
veci), xal ciCdTT^ç 7?Xet9T»c xaTà ^aifiova Y^^op^^^Cy 'v 
(iieiE^ovi çcûv^ Ta aÙTo ÇcJavov Içô^y^*'^^ '^^ aùrriv >^Çiv/ 
ôaTê (xvi&èv ?Ti eîvai Ta ajAçfXoYOv. Id., VIII, 56.— 

V. p. loS. 



U. C. 3o4 j A. C. 4So. 

. Tenuis L. Yirginius y unusque de multis j sexage- 
simo ànno post libertatem receptam, virginem filiam 
sua manu occidit potius , quam ea Âppii Claudii libi- 
dini/qui tum erat summo in imperio, dederetur... Ut 
enim nos ex Àrmaliwn monumentis testes excitamus 
eos, etc. Ut supra ^ ann. a44« Cic, de Finib.j II, 
ao, ai. — V. p. 88. 

. Invenitur statua décréta et Tarratiae Caiae, sive 
Suffetiae virgini vestali, ut poneretur ubi vellet; 
quod adjectum non minus honoris habet, quam 
feminœ esse decretam. Meritum ejus in ipsis ponam 
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consacrée. » Par un effet que produit toujours un 
bruit ou une vision extraordinaire ^ la plupart des 
femmes présentes doutèrent si c'était la statue ou plu* 
tôt une voix humaine qui avait parlé ; et celles-là sur* 
tout qui étaient alors occupées d'autre chose ^ et qui 
n'avaient pas vu d'où partait le son , hésitaient à croire 
celles qui l'avaient vu. Mais bientôt ^ comme le temple 
était plein de monde, et que, par une autre faveur 
divine , un profond silence régnait partout , la même 
'statue, d'une voix plus forte, fît retentir les mêmes 
paroles , et le doute ne fut plus possible. Id. , VlH , 
56. — V. p. io5. 

An de R. 3o4i av. J.-C. 45o. 

Un homme pauvre , un homme du peuple , L. Virgi- 
nius , soixante ans après la conquête de la liberté , tua 
lui-même sa fille plutôt que de souffrir qu'elle fût livrée 
à la brutalité d'AppiusClaudius, alors tout-puissant... 
Tandis que nous faisons sortir ainsi du dépôt sacré 
des j4 anales les noms de ceux, etc., comme plus 
haut y ann. a44- Cic, rf<^J Biens et des Maux y II, 
ao, 21. — V. p. 88. 

On trouve qu'une statue fut décrétée en l'honneur 
de Caia Tarratia , ou Suffétia, vierge vestale , avec le 
droit de la placer où elle voudrait, privilège non moins 
honorable qu'une telle distinction accordée à une 
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Annalium verbis : quod campum TiBEHimjM gra- 

TÏFICATA JSSSBT EA POPIÎI*0% PlII{IU8| XXXIV, Il.~- 
Vf p, l\l^ 

* 

U.C. 309, A. C. 445. 

m; ^CD^ûcavç j^povoypafCaiç ({[AçaTEp^i foAiovTocii 
(OîX' èv aclç (tèv oî x^^^PX^^ (a^vqv , èv al; &à ol SiraTot^ iv 
ou ivo»Qciç $' âfJLf ()Tepat , alç ii(Aeiç oOx aveu XQYux(i^ou 
auYX«TâeTidJ[ieOoC| mcTTeuovTcç ^è Taiç Ix t3v UpSvTexod 
âwoOiTwv ^lêXcdv (jtapTupiaiç. Diomrsius, XI 1 6a. -^ 
V. p. 107. 

T. Quinctius Barbatus interrex consules créât L. 
Papiriûm MugiUanum, L. Sempronium Atratinum. 
His consulibus cum Ardeatibus fœdus renovatum 
est; idque monumenti est, consules eos illo anno 
fuisse , qui neque in Annalibus priscis y neque in 
libris Hiagistratuum inveniuntur, &edo, quod tri- 
buni militum înitio anni fuerunt, eo» perinde ac si 
totum annum in imperio fuerint, suffectis his con- 
sulibus j praetermissa nomina consulum horum. lici- 
nius Macer auctor est^ et in fœdere Ardeatino, et 
in linteis libris ad Monetae inventa. T. Livius, IV, 7. 
— V. p. 93. 
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femme. Ten exposerai le motif dans les propres termes 
de» annales, pargc qu'eulb avait dov9é axj peu- 
PU tB QHAHP wj T1BIIB4 Puirfi, XXJUVy II. «^ 

An dft R* 3o9i av. J.<^4 44S4 

Voilà les deux sortes de ma^trats qui «ixefc^ût 
cette aonée-là le pouvoir supérieur chez les Romaloi. 
Toutefois leurs Chronologies varient : les unes Ue font 
mention que des tribuns militaires avec l'autorité 
consulaire; les autres, que des consuls; quelques-unes 
seulement admettent ces deux magistratures ^ et nous 
les suivons noa sans raison y nous fiant au témoignage 
des livres religieux et secrets. Dsinrs^ XI)6à4<---V:» 
p, 107. 

T. Quinctius Barbatus , interroi , choisit potif 
consuls L, Papirius Mugillanus^ h. Scimpronius Àtra<^ 
tinus. i^us leur consulat fut renouvelé le traité avec 
les Ardéates ; et c'est ce monument qui constate qu'ils 
furent consuls cette année , car leurs noms ne se lisent 
ni dans les anciennes Annales y ni dans les livres des 
magistrats. J'imagine que j les tribuns militaires ayant 
commencé l'année, on fit comme s'ils l'avaient achevée^ 
et que les consuls subrogés furent omis. Mais liciniua 
Macer assure que leurs noms se trouvaient et dan9 
le traité avec les Ardéates, et dans les livres lintéens 
du temple de Monéta, Tixx-Lrvj^t IV, ?• — v« P* 93* 
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U* C. 3l6y A. C. 43B^ 

Qui si ea in re sit errory quod tam veteres Annales y 
quoique magistratuum libri, et quos linteos in ^e 
repositos Monetae Macer Licinius citât identidem 
auctores , nono post demum anno cum T. Quinctio 
Pentio A. Cornelium G>ssuni consulem habeant, 
existimatio communis omnibus est. Id., IY^ ao. — 
V. p. 67, 95. 

U. C. 350| A. C. 404. 

Erat enim tune haec nova et ignota ratio, solem lunae 
. oppositum' solere deficere; quod Thaletem Milesium 
primum vidisse dicunL Id autem postea ne nostrum 
quidem Ennium fugit, qui ut scribit, anno quinqua- 
gtôimo CGC fere post Romam conditam, non. juniis, 
m Soli luna obstitit^ et nox. » Atque bac in re tanta 
inest ratio atque solertia^ ut ex hoc die, quem apud 
Ennium et in ;riaximis annalibus consignatum vi- 
demus, superiores solis defectiones reputatse sint 
usque ad iUam,~quae nonis quintilibus fuit, régnante 
Romulo; quibus quidem Romulum tenebris etiamsi 
natura ad humanum exitum abripuit, virtus tamen 
in cœlum dicitur sustulisse. Cic. ,^e Rep.y 1, 16. — 
V. p. 24, 88, iio. 



. * Forte, o/>/70^iV/«. Sic, fere Plin., II, 73. 
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An de R. 3i6, av. J.-C. 438. 

Est-ce une erreur devoir donné à Cossus le titre de 
tribun y lorsqu'il n'est appelé consul que neuf ans 
apr^, avec T. Quinctius Pennus, et parles vieilles 
Annales y et par les livres des magistrats ^ et par les 
livres lintéens du temple de Monéta , que cite quel- 
quefois Licinius Macer ? Les opinions sont libres sur 
cette question. lo. , IV, ao- — v. p. 67, gS. 

An de R. 350, av. J.»C. 4o4* 

La cause de l'éclipsé du soleil par l'interposition de 
la lune était encore presque encore inconnue chez les 
Grecs au temps de Périclès, et il paraît qu'on n'en 
savait rien avant Thaïes de Milet. Dans la suite , notre 
Ennius même ne l'ignora pas, puisqu'il dit que vers 
l'an 35o après la fondation de Rome , aux nones de 
juin, le soleil fiit couvert par la lune et par les ténè- 
bres. C'est maintenant une doctrine assez sûre pour 
que les astronomes, à compter de ce jour que nous 
voyons consigné dans Ennius et dans les grandes 
ANNALES, aient pu calculer les précédentes éclipses 
de soleil, en remontant jusqu'à celle des nones de 
juillet, sous Romulus; nuit soudaine où Romulus, 
enlevé au monde par la loi commune, passa pour 
avoir été ravi dans les cieux par sa vertu. Cic, de la 
Rép.^lj 16. — v.p. a4> 88, iio. 
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U.C. 367, A. C. 39»- 

Quid? quod in Annaiibus babemus, Yeienti bdlo^ 
quum lacus Albanus prêter modum o^eviaset , Y«éa- 
tem quemdam adnosbommemnobUemiMrofugisaeS 
eumque dhàsao, ex fatis , qu» Veientes scrîpta babe- 
reat) Yeioa capi non posse, dum laous 19 redundaret; 
et» ai lacua emissus lapsu et oursu auo ad mare 
profluxis3et , perniciosum populo romano ; ain autem 
ila esset eductus , ut ad mare pervenire non posset , 
tum salutare nostris fore. Ex quo îlîa admirabilis a 
majoribus Albanie aquœ facta deductio est* Id.» de 
Dwmat.y I, 44- ~v* P* ^7* 



U.C. 4499 A. G. 3o5. 

Additum Flavio, ut simul et tribunus plebis esset 
Quo facto tanta senatus indignatione exarsit^ ut 
annulos ab eo abjectos fuisse in antiquissimis repe- 
riatur Armalibus. Fallit plerosque, quod tum et 
equestrem ordinem id fecisse arbitrantur. Ëtenim 
adjectumhocquoque, sed et phalera posita, prop- 
tereaque nomen equitum adjectum est. Annulos 
quoque depositos a nobilitate*, in Annaleferelatum est, 
non a senatu universo. Hoc actum P. Semprqnio, 

* Alii codd., perf agisse. 

* Livius, tXy 46 : « plerique nûbilinm^ » 
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An de R. 357, ^l^* J**CL 3s8. 

ISom lisons aussi dans les Annales que, pmdant 
la guerre de Yëîes » les eaux du lac d'Albe s'étant 
prodigiemement accrues^ un des principaux trans* 
fuges Yint nous apprendre cpie , dans le livre des desti. 
nées de Véies, il était écrit que cette ville ne pourrait 
jamais être prise tant que le lac se déborderait; que 
son écoulement dans la mer serait funeste au peuple 
romain ; mais que si Ton diminuait ses eaux sans les 
conduire à la mer^ ce serait pour nous un gage de 
prospérité. De là , pour ouvrir à ce lac un émissaire , 
les admirables travaux de nos aïeux. Id., de la Dmnàt., 
1 , 44- — V. p. 87. 

An de R. 449» a^* J*-C. 3o5. 

Qp joignit aux honneurs décernés à Flavius la di- 
gnité de tribun du peuple. Le sénat en fîit si vivement 
indigné ^ qu'il déposa ses anneaux , comme disent les 
plus anciennes Annales^ C'est par erreur que Ion a 
cru souvent que ce signe de deuil fut donné alors par 
l'ordre équestre. Comme les Annales ajoutent que « les 

ORNEMETfTS DES CHEVAUX FURENT AUSSI DÉPOSIÉS , » 

on l'a entendu des chevaliers. Les Annales disent 
même que telle fut la conduite , non de tous les sé- 
nateurs , mais seulement des nobles. C'était sous le 
consulat de P. Sempronius et de P. Sulpicius. Flavius 
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P. Sulpicio consulibus. Flavias vovit aedem Concordiae, 
si populo reconciliasset ordines. Et quum ad id pecu- 
nia publica non decerneretur, exmultatitia fenerato- 
ribus condemnatis sediculam œream fecit in Grseco- 
stasi , quae tune supra comitium erat. Inciditque in 
tabella serea, eam œdem, trecentis quatuor annis post 
Capitolinam, dedicatam. Ita CCCCXLIX a condita 
Urbe gestum est : et primum annulorum vestigium 
exstat. Puinus , XXXIII ,6, — v. p. ^o. 



U. G. Soi , A. G. aS3. 

Possumus Appium Claudium suspicari disertum, 
quiasenatum jamjam inclinatum a Pyrrhi pace revo- 
caveri^; possumus C.Fabricium,quia sit ad Pyrrhum 
de captivis recuperandis missus orator; Ti. Corunca- 
nium^ quod ex pontificum commentariis longe plu- 
rimum ingenio valuisse videatur. Cic, Brut. , c. il\. 
— V. p. 87, 12a. 



U.G. 5a3,A.G. a3i. 

Hoc a republica tribui solebat injuria caesis, sicut 
et P. Junio et T. Coruncanîo , qui ab Teuta lUyrîo- 
rum regina interfecti erant. Kon omittendum videtur. 
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voua un teifipleii la Concorde, s'il réconciliait les ordres 
avec le peuple. Et, les fonds publics n'ayant point 
pourvu à raccomplissement de ce vœu, il fit construire 
avec les amendes levées sur les usuriers un édicule 
de bronze dans le Grécostasis, qui était alors au-dessus 
du comitium. Il inscrivit sur une table de bronze que 
ce petit temple avait été dédié « trois cent quatre ans 
après le temple du Capitole, » c'est-à-dire 449 ^^^ 
depuis la fondation de Rome, époque où se trouve la 
première mention des anneaux. Pline, XXXIII , 6.— - 
v. p. 4o. 

An de R. Soi , av. J.*C. aS3. 

Nous pouvons supposer quelque facilité de parole 
dans Appius Claudius , qui raffermit par ses discours 
le sénat déjà prêt à conclure la paix avec Pyrrhus ; dans 
C. Fabricius , qui fut envoyé vers le même roi pour 
négocier le retour des prisonniers ; dans Tib. Corun* 
canius, dont le génie est attesté encore aujourd'hui 
par les mémoires des pontifes. Cic. Brut, y c. i4. 
— V. p. 87, laa. 

Aq de R. 5a3y av. J.*G. stSi. 

La république accordait l'honneur d'une statue aux 
citoyens tués injustement , comme à P. Junius et à 
T. G)runcanius, victimes de la trahison de Teuta , 
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qaoàj^nnales annotaverei tripedaneas his statuas in 

foro statutas : hœc videlicet mensura honorata tune 

< • 

erat. Punios^ XXXIY, 1 1. ~* y. p. 4î« 

U. C. 537, A.C. 1Î7. 

Venisse murem CC denariis, Casillnum obsidente 
Hannibale; eumque qui vendiderat famé interiisse, 
emtorcm vixisse , Annales tradunt. Id. , VIII , 8a. 
— v.p4î. 

U.C. 544, A. C. 210. 

Ingressum eum curiam quum L. Licinius praetor 
inde eduxissét , tribunos plebis appellavit flamen. Ve- 
tUBtum jus sacerdotii repetebat : datum id cum tôga 
praetexta ^ et sella curuli , et flaminio esse* Praetor 
non exoletis vetustate Annalium exemplis stare jusp 
sed recentissimaecujusqiie consuetudinis usu^ volebat : 
nec patrum , neoavorum memoria Dialem qUemquain 
id jus usurpasse* Tribuni, rem mertia flaminum obiit'> 
teratam ipsis ^ non sacôfdotio , damno fuisse ^ quum 
aequum censuissent, ne ipso quidem contra tendente 
praetore , magno assensu patrum plebisque , flaminem 
in senatum introduxerunt. T. LîVîtà , XXVII , 8. — 
V. p. 28,91. 
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reine d'Illyrie. N'oublions pas ce que remarquent les 
Annales^ qu'on leur éleva dans le forum des statues 
de trois pieds : c'était alors la hauteur des monuments 
honorifiques* Pline ^ XXXIV, 1 1.— v. p. 4^* 

» 

An de R. 537, «▼• J'-C. a 17. 

Dans Casilinum assiégé par Annibal , un rat fut 
vendu deux cents deniers , et le vendeur mourut de 
faim , tandis que l'acheteur survécut : tel est le récit 
des Annales. Ib. , VIII, 82. — v. p. 4i« 

An de R. 544 > av. J.-G. 210. 

Le flamine de Jupiter, C. Valérius FJacciis, était entré 
au sénat : le préteur L. licinius l'en fît sortir; le fia- 
mine invoquales tribuns du peuple. Il réclamait l'ancien 
droit du sacerdoce , comme inséparable de sa robe 
prétexte , de sa chaise curule , de son titre même. Le 
préteur répond qu'un droit se fonde; non sur des 
exemples perdus dans l'antiquité des Annales , mais 
sur des usages récemment constatés, et que jamais, du 
temps de leurs pères, aucun prêtre de Jupiter n'avait 
f(ût valoir cette prétention. Les tribuns , persuadés que 
l'insouoianoe des flamines n'avait dû nuire qu'à eux- 
mêmes et non à leur sacerdoce, jugèrent, sans oppo* 
sition de la part du préteur, et aux applaudissements 
des séiuiteurs et du peuple , que Flaccus pouvait entrer 
au sénat» ïixs-LiYiEi XXVIX, 8. — v. p, a8, 91, 
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Circa ann. U. C. 600, A. C. i54. 

M^j^pi ^è TotiTOu [iVY)(y07f<TO(i.ai , ^tOTi Twv xoô' i5(i.aç 
Ttveç YpaçovTcov tcToptov , h Tptalv ^ T^TTapatv eÇviyTidà- 
(levoi (reXîctv i^fiiiv ToV'f^6i[Aat(ov xal Kap^^ovicdv TCoXe(Jiov, 
f aai Ta )ca6(^ou ypafetv..* À>X- Ivtoi Tâv irpaY(jiaTeuo(iti- 
VCAV , où^è éç' ffcov 01 TOC xaToc xatpoùç év Taîç XP^^^YP** 
çiatç Û7ro(jLVYi(iLaTt?^()(Jwvoi -jroXiTixwç eiç toùç toij^ouç, oùS* 
ém TocouTov pviGO^vTCç , icàcaç çaat Taç xaTa t^jV ÊX>.a^a 
xal Pûtpêapov Tr6pt6iXt)9^vai wpàÇeiç. PoLTBiUS, V, 33. 
— V. p. lOI. 

Non lubet scribere ' quod in tabula apud porUî' 
ficem maximum est, quotiens annona cara, quo- 
tiens lunœ aut solis lumini caligo aut quid obsti- 
terit. Cato, Origin. IV, ap. A. Gellium, II, a8.— 
V. p. aa, 23, aiB. 



Circa ann. U. C. 623 , A. C. x3i. % 

Verum înter eos, qui Annales relinquere voluissent, 
et eos, qui res gestas a Romanis perscribere conati 
essent , omnium rerum' hoc interfuit. Annales libri 
tantummodoquodfactum, quoque anno gestumsit,ea 
demonstrabant , id est eorum quasi qui diarium scri- 
bunt, quam'Grœci êfYifJisptôa vocant. Nobis non modo 
satis esse video, quod factum esset, id pronuntiare ; sed 
etiam , quo consilio quaque ratione gesta essent , de- 
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Vers Tan de R. 600, av. J.-C. i54. 
Qu'il me suffise de dire qu'on a vu de notre temps 
des historiens 9 après avoir raconté la guerre des Ro- 
mains et des Carthaginois en trois ou quatre pages ^ 
prétendre donner une histoire générale. . , Ils n'ont 
pas même rassemblé dans leurs récits autant de faits 
qu'il s'en trouve dans ces Chronologies publiques 
tracées sur les murs; et ils se vantent d'y avoir em-f. 
brassé tous les événements des Grecs et des barbares. 

POLTBE, V, 33. V. p. ICI. 

Il ne me plaît pas d'écrire, comme sur la tablette 
du grand pontife, combien de fois il y a eu cherté de 
vivres, combien de fois il y a eu ténèbres ou quelque 
autre obstacle devant la lune ou le soleil. Caton, liv. 
IV des Origines y dans Aulu-Gelle, H, 28.— v. p. 

Vers Tan de R. 6a3 , av. J.-C. i3i. 

Voici quelle a été, chez les Romains, la principale 
cBfFérence entre un annaliste et un historien. Les^/i- 
nales nous montraient seulement quels avaient été les 
faits , et en quelle année ils étaient arrivés, à peu près 
conime ceux qui maintenant écrivent un jourBal 
{diarium)^ que les Grecs appellent éphéméride. Pour- 
nous, je ne vois pas qu'il nous suffise d'enregistrer 
les faits; il est bon de dire encore pourquoi et com- 

•4 
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monstrare Nam neque alacriores ad rempublicam 

defendundam, neque segniores ad rem perperam fa- 
ciuudam Annales libri commovere quidquam possunt. 
Scribere autem bellum quo initum consule, et quo 
modo confectum sit, et quis triumphans introierit , et 
quae in eo bello gesta «int iterare ; non praedicare au- 
tem inlerea quid senatus decreverit , aut quae lex ro- 
gatiove lata sit , neque quibus consiliis ea gesta sint : 
id fabulas pueris est narrare, non historias scribere. 
P. Sempronius Asellio, libro primo y ap. A. Gel- 
LiUMy V, i8. — V. p. i5, i5r. 

Inccrtis annis. 

Lepus y quod Siculi quidam grœci dicunt ^éiropiv ; 
a Roma quod orti Siculi , ut annales veteres nostri 
dicunt, fortasse bipc illuc tulerunt, et liic relique- 
runt id nomen. Varro, de Ling. latma, V, ici. — 
V. p. 35. 

Et quidam lentandus nove verbum fictum putant; 
sed laAnnalibus legitur : Confricati, oleo lentati, 
PARATIQUE AD ARMA. Servius, ud JEneid.^ III, 384. 
~ V. p. 36. • 

Statua Romœ in comitio posita Horatil Coclitis 
fortissimi viri de cœlo tacta est. Ob id fulgur piaculis 
luendum , haruspices ex Etruria acciti , inimico atque 
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ment ils sont arrivés... . En effet, de simjJes Annales 
ne sauraient exciter à la défense de la patrie, ni dé- 
tourner de mal faire. Ecrire sous quel consulat tdle 
guerre a commencé, le succès des combats, le nom 
du triomphateur, et répéter tous les érénements de 
cette guerre, sans y joindre les décrets du sénat, les lois 
pr<^|K>sées au peuple , les motifs de toutes ces actions , 
c'est Êdre dés contes pour les enfants , ce n'est pas 
écrire llûstoire. P. Semprosius âseluo, Iw. I^, 
dans AuLihGsLLE, Y, i8. — y. p. i5, i5i. 



D'une date incertaine. 

Le lierre, lepus , est ainsi appdé du nom que lui 
donnent encore quelques Sicules grecs, leporis : c'est 
que les Sicules, originaires de Rome, comme disent 
nos vieilles Annales y ont porté ce mot ^Italie en 
Skâk, et Font cqieadant laissé diez nous. Yaarov, 
de la Langue lot. , Y, loi . — y. p. 35. 

Quelques-uns pensent que lentandus est un mot 
nouveau ; mais on lit dans les Annales : «Déjà firottés 
d'huile ( CLEO lehtati ) , et prêts pour le combat. 9 
Servius , sur C Enéide , IBL , 384- — v. p. 36. 

La statue élevée dans le comitium de Rome en 
l'honneur dlloratius Coclès fut frappée de la foudre. 
Pour expier ce coup de tonnerre , des haruspices fii- 

«4- 



3"]% ÂMmkUVH MAXIMORDH FRA&MEIfTA. 

hostili in populukn irotnanuni animo, instituerant 
eam rtm contfariis religionibus procurare. Atque illam 
ttatuam suaseruqt in inferioretn locum jperperam 
transponi, quem sol oppôsitu circuVn undique alia* 
rum «dium nunquam illustraret. Quod quum ita fieri 
persuasissetit , delati ad populum proditique suot; et 
quum de perfidia confesgi essent^ necati sunt. CoQ8d«« 
titque eam statuam , protnde ut verae rationes post 
çompertœ monebant , in locum éditum subducendam ^ 
atque in area Vulc^ni sublimiori loco staluendam : 
eaque res bene ac prospère reipublicae cessit. Tune 
igitur, quod in etruscos haruspices maie consulen- 
tes animadversum vindicatumque fuerat, versus hic 
siHte Êtotus cantatusque esse a pueris urbê tota 
fertur ! 

Malum ooDsiliam consuUori pessimum est. 

£a hittoria de haruspicibus ae de versu isto senario 
scripta est in AirN^LiBUS maximis libro undecimo, et 
in Verrii Flaoei libro primo Rerum memoria digna- 
ram. A. OELLro», IV, 5. — v. p. 43* 



^■^ 
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rent appelés d'Étrurie, qui, par haine et par ressen- 
timent national contre le peuple romain, résolurent 
de faire cette expiation d'une manière funeste. Ils 
conseillèrent donc de transporter la statue dans un 
lieu bas que le soleil, intercepté par une enceinte de 
maisons, n'éclairait jamais. Déjà même on leur avait 
obéi, lorsque, dévoilés et accusés devant Le peuple^ ils 
avouèrent leur perfidie ^ et ftirent punis de mûrt« On 
décida ensuite que la statue, d'après les vrais principes 
reconnus bientôt, serait reportée au grand jour, et 
placée dans Fendroît le plus élevé du Vulcanal i ce fut 
une cause de prospérité et de succès pbur l*État. Ëtt 
mémoire de la trahison des haruspices étrusques et de 
la juste vengeance de Rome , on fit ce vers que les en- 
fants répétaient par toute la ville : 

Mauvais conseil perd celui qui le doQne. 

Toiit ce récit sur les haruspices, et sur ce vers 
chanté par les enfants , se trouve dahs le onzième li- 
vre des Grandes Annales , et dans le premier livré 
des Choses mémorables par Verrius Flaccus. Autu- 
Gelle, IV, 5. — V. p. 43. 
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SUB GONSUUBUS. 
Circa ann. U. C 6a3| A. C. i3i. 

Fid. supra , p. 368 , P. Sempronium Aseluoitem 
apud A. Gellîuh, Y, 18. — Et nos^ pag. aao. 

U. C. 639, ^«C- >iS* 

Relatum in monumenta est, laote et sanguine pluisse 
M\ Acilio, C. Porcio coss., et sxpe alias. Plinius , 
II, 57, — Vid. nos, pag. 226. 



U. C.67i,A. C. 83. 

ôiçiùç yàp (iti^eiç crcpyjOYÎceçOai twv ccOXcûv (foÇyfiilç 
(5ti toÙç iià Tou 2u>!Xou çovcucavraç Tivàç ô Kgctcûv q 
Mapxoç Ta(i.t8UGaç âiD^TYiCfi icocvô* oca. iw' aÙTOîç «iXiffçe- 
cocv) tÎttov Tivà âwoxTcivvi , TrpoYiyopeucav Sx\ où&cva aù- 
TÔiv êç rà ÂYi(Ji({9ia Ypa(A(JiaTa écrypcéf ouau Dio Cassius, 
XLVn,6.— V. p. aaS. 



Circa ann. U. C. 683, A. C. 71. 

Nescio an venerint in manus vestras haec vetera , 
qu« et in antiquorum bibliotkecis adhuc manent , et 
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GOUYERNEMENT CONSULAIRE. 

I 

.Vers l'an de R. 6a3, av. J.-C. i3i. 

Voy. plus haut y page 869 , P. Semprokius Asellio 
dans Aulu-Gelle , V, 1 8. — Et dans le texte, p. aao. 

An de R. 6891 av. J.-G. ix5. 

Les actes ont fait mention d'une pluie de lait et 
de sang, sous le consulat de M'. Acilius et de Ç. 
Porcius, et ailleurs plus d'une fois. Pline, H, 57.—- 
Voy. ici, pag. 2a6. 

Ap de R. 671 , av. J.-C. 83. 

y 

Comme on se souvenait que Caton, pendant sa 
questure , avait forcé les assassins employés par Sylla 
de restituer ce qu'ils avaient reçu pour ces meurtres , 
les triumvirs , voulant que les meurtriers ne fussent 
point découragés par une telle crainte , annoncèrent 
que nul écrit public ne conserverait leurs noms. Dioir 
Gassius, XLVII, 6. — v. p. aaS. 

Yers Tan de R. 683 , av. J.-C. 71. 

Je ne sais s'il vous est tombé entre les mains d'an- 
ciens documents que l'on garde encore dans les vieilles 
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quum maxime a Muciano contrahuntur^ ac jam un- 
decim, ut opinor, agtorum libris et tribus episto- 
larum composita et édita suot. Ex his intelligi potest j 
Cn. Pompeium et M. Crassum non viribus modo et 
armis , sed ingenio quoque et oratione valuisse ; Len- 
tulos et Metellos et LucuUos etCuriones, et ceteram 
procerum manum, multum in his studiis operae 
curaeque posuisse; neç quemquam illis tempori- 
bus magnam potentiam sine eloquentia consecutum. 
Tacitus, de Oratorihus Dialog.y c. 37. — v. 
p. %o% f a3g. 

U. C. 695 , A. C. 69. 

( xi^ kal. septembr, ) Obsessus est etiam a liberto 
Clodii Damione, ut ex agtis ejus anni cognovi, in 
quibus XV kal. septembr. L. Novius , tribunus plebis , 
coUega Clodii, quum Damio adversus Flavium prae- 
torem appellaret tribunos ^ et tribuni de appellatione 
cognpscerent, ita sententiam dixit : a Et hoc apparitore 
P. Clodii vulneratus sum; ethominibus armatis, prae- 
ftidiis dispositis , a republica remotus sum ; Cn. Pom- 
peius obsessus est. Quum appeller, non utar ejus 
exemplo*, quem vitupero, et judicium tollam. » Et 
reliqua de intercessione. Asconius Pediawus, ad 
Cic. orat. pro Milone^ éd. Orellianœ, i833, p. 47. 
— T. p. 234. 
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bibliothèques , et que Mucien s'occupe maintenant 
de rassembler ; déjàt si je ne. me trompe,, onze livres 
d^ ACTES et trois de lettres sont recueillis et publiés. 
On peut y voir que Pompée et Crassus , à l'ascendant 
de la force et des armes, joignaient la supériorité de 
l'esprit et de la parole; que les Lentulus, les Métel- 
lus, les LucuUus^ les Curions , et tous les autres 
citoyens illustres, donnaient à ces études beaucoup 
de temps et de soin, et que personne alors ne par- 
venait à uii grand pouvoir sans éloquence. Taqts , 
Dial.sur les Orateurs y c. Sy. ^ v. p. 2102 ^ a 39. 

i 

An d6 R. 69S , av. J.-C. 69. 

(18 août. ) Pompée fut assiégé chez lui par un 
affranchi de Clodius, Damion, comme je l'apprends 
par les actes de cette année, où je vois que, le 18 
août, L. Novius, tribun du peuple, collègue de Glo- 
dius , délibérant avec les tribuns sur l'appel porté de- 
vant eux contre le préteur Flavius par Damion , s'ex- 
prime ainsi : a Ce satellite de P. Clodius m'a frappé et 
blessé ; des honunes armés , des bandes apostées , m^ont 
arraché à mes devoirs publics; Cn. Pompée a été as- 
siégé chez lui. Puisqu'on en appelle à moi, je n'imi- 
terai pas celui que je blâme, je n'arrêterai pas le 
cours de la justice. » Et il parle de l'intercession. 
AscomusPiDiAirus, jor le plaidoyer de Cicéronpour 
Milan j éd. d'OrelH, i833, p. 47- — ^v. p. a34. 
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V. C. 699, A. C. 55. 

{Postridie nonas qidntiL) A P. Valerio Triario 

postulatus est apud M. Catonem praetorem repetunda- 
rum j ut in actis scriptum est, postridie nonas quintil., 
post diem tertium quam C. Cato erat absolutus. In., 
ad Cic. orat.pro Scauro, p. 19. — v, p. a36, 

U. C. 701 , A. C. 53. 

(a. d. xiii kal.febr.) A. d. xiii kal. febr. (acta 
enim magis sequenda et ipsam orationem j quae actis 
congruit, puto quam Fenestellam^ qui a. d. xiy kal. 
febr. tradit) Milo Lanuvium, etc. Id., ad Cic. orat. 
pro Milone^ p. Sa. — v. p. 236* 

( Modem die. ) Sunt autem concionati eo die , ut 
ex ACTIS apparet , C. Sallustius et Q. Pompeius , utri- 
que et inimici Milonis , et satis inquieti. Id., ibid. , p. 
49. — V. p. aSy. 

(Pridie kal. mart., kal. mart.) Sed ego, ut cu- 
riosius aetati vestrae satisfaciam , acta etiam totius 
illius temporis persecutus sum ; in quibus cognovi , 
pridie kal. mart. S. C. esse factum , P. Clodii caedem, 
et incendium curiae , et'oppugnationem aedium M. Lie- 
pidi contra rempublicam factam; ultra relatum in 
ACTA illo die nihil ; [postero die , id est , kal. mart. , 
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An de R. 699, av. J,-C. 55. 

(8 juillet.) V. Valérius Triarius accusa Scaurus de 
concussion devant M. Caton préteur j comme l'attes- 
tent les ACTES y le 8 juillet , trois jours après l'abso- 
lution de C. Caton. Id., sur le plaidoyer de Cicéron 
pour Scaurus y p. 19. — v. p. a 36. 

An de R. 701 1 av. J.*G. 53. 

( aojam^ier.) Le ao janvier (car je crois qu'il vaut 
mieux suivre les actes y et le plaidoyer même qui en 
cela s'accorde avec les actes , que Féqestella qui place 
le fait au 1 9), Milon partit pour Lanuvium , etc. Id., 
sur le plaidoyer de Cicéron pour Milon y p. 3a. — 
V. p. a 36. 

{^Méme jour,) Le jour de la mort deClodius par- 
lèrent devant le peuple , comme on le voit par les 
ACTES, C. Salluste et Q, Pompée, tous deux ennemis 
particuliers de Milon, et tribuns assez turbulents. L)., 
ibid.y p. 49* — V. p. aSy. 

[pA février y 1*' mars.) Afin de répondre mieux à 
ce qu'exigent les études de votre âge, j'ai lu d'un 
bout à l'autre les actes de tout ce temps-là : j'y ai vu 
que, le aS février, un sénatus-consulte avait déclaré 
que le meurtre de P. Clodius, l'incendie delà curie, 
l'attaque de la maison de M. Lépidus, étaient des at- 
tentats contre la république; que les actes de ce jour 
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Munatium in concione exposuisse populo y quae prldie 
acta erant in senatu , in qua concione haec dixit ad 
verbum : « Quod Q. Hortensius dixisset , ut extra 
ordinem quaereretur apud quœstorem y œstimare futu- 
rum ut, quum pusillum edisset dulcedinis, largiter 
acerbitatis devoraret, Adversus hominem ingenio- 
sum ingenio usi sumus; invenimns Fufîum, qui 
diceret j Dmd^. Rèliquœ parti éetitenti» ego et Sal- 
lustius intercessimus. a> Id., ibid^f p, 44« — ' ^•, 
p- a37. 



( Mense aprilL ) Eodem causam dicenfe , lateribus 
coctis pluisse, in ejus anni acta relatum est, Punius, 
II, 67. — V. Pi 236. 

C C. 70Î , A. C. Si. 

Comn>entarium rerum urbanarum primum dedi 
L. Castrinio Paeto ; secundum ei , qui bas litteras tibi 
dédit. CoELius, apud Cic, Epist. fam. ^ VIII, a. — 
V. p. a3i. 

Quid? tu me hoc tibi mandasse existimas, ut mihi 
gladiatorum compositiones , ùt vadimonia dilata, et 
Chresti compilationem mitteres, et ea, quœ nobis, 
quum Romae sumus, narrare nemo audeat? CiCEROy 
Epist.fam.y II, 8. — v. p. 23i , aSii. 
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ne contenaient rien de plus; que le lendemain^ i**^ 
mars ^ Munatius avait rendu compte au peuple de ce 
que le sénat avait décrété la veille ; que dans ce Dis*- 
cours il avait dit en propres termes : « Q. Hprtensius^ 
en proposant une information e^^traordinaire devant le 
qupsteur, pour avoir goûté un peu de douce ven- 
geance, s'est préparé Je crois, beaucoup d'amertume 
à dévorer. Q)ntre un homme d'esprit noys n'avons 
point manqué d'esprit; nous avons trouvé Fufius 
pour dire : Je demande la diwion. £t au second ai> 
ticle nous avons opposé notre intercession , Salluste 

çt moi. » In., ibidny p. 44. -^ v, p. 237. 

{Ai^ril.) Pendant le procès dç Milon, il y eut iin0 
pluie de briques , dont il est question dans les actes 
d0 cette anoée. Puva^, H, 57. — v, p, ^36. 

An de R. 70a , av. J.-C. 5a. 

J'ai donné le premier entrait des nouvelles de la 
ville à L. Castrinius Pétus; le second, à celui qui a 
dû vous rendre cette lettre. Célius , Lettres Jami' 
Hères de Cicéroriy VIIl, a. — v. p. a3i. 

Quoi donc? pensez-vous que j'attende de vous des 
histoires de gladiateurs, des ajournements de procès, 
des compilations de Chrestus , des choses enfin dont 
personne n'oserait me parler quand je suis à Rome ? 
CiciROK, Lettr. famil. y II, 8. — v. p. i3i, iSa. 
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U. C. 7o3, A. G. Si. 

Habebam acta urbana usque ad nonas martias; e 
quibiis intelligebam y Curionis nostri constantia omnia 
potius actum iri, quam de provînciis. Id. , Epist. ad 
Attic.y VI, a. — V. p. aBg, a53, 

Quam quisque sententiam dixerit , in commentario 
est rerum urbanarum ; ex quo tu , quae digna sunt , 
selige : multa transi, in primis ludorum explosiones, 
et funerum , «et ineptiarum ceterarum. Plura habet 
utilia. Denique malo in banc partem errare, ut, quas 
non desideras, audias, quam quidquam, quodopus 
est, praetermittatur. Goelius, ap. Cic. Epist, fam.^ 
Vin, II. — V. p. a3i. 

De Ocella parum ad me plane scripseras : et in 
AGTis non erat. Tuae res gestœ ita notœ sunt, ut trans 
montem Taurum etiam de Matrinio sit auditum. Cic, 
Epist. fam.y II, i5. — v. p. aig, a33, 253. 



U. C. 709, A. C. 45. 

(^. d. xif kal. mart.^ Éç Ta u7uo(Jt.vYf[LaT« 
lyypaç^vat eTCoiYKxev, 5tv ttjv ^a^tXeiav Tcapà tou ^(jlou 

&tà TOU uiraTOu ^i^ojAi97)v oi oùx eSeÇaTO. Dio , XLTV, 
II. — ^ V. p. a4o. 
{^ense octobri.) Rerum urbanarum acta tibi 
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An de E. 7o3 , av« J.-C. 5i. 

J'ai les ACTJs de la ville jusqu'au 7 mars; et j'y 
vois que, grâce à notre ami Curion et à sa fermeté, 
rien n'est moins prochain que l'affaire des provinces. 
Id. , Lettres à Atticus y VI, a. — v. p. aSg, a53. 

Vous trouverez l'opinion de chaque orateur dans 
l'extrait des nouvelles de Rome. Prenez-en ce qui vous 
interesse, et passez une foule d'articles, tels que les 
acteurs siffles , les cérémonies funèbres , d'autres fri- 
volités. Je crois cependant que les choses utiles l'em- 
portent. Et puis, j'aime mieux vous envoyer tout, 
même des détails dont vous n'avez pas besoin, que 
d'en supprimer de nécessaires. Celius, Lettres fa^ 
milières de Cicéron , VIII, 11. — v. p. aSi. 

A l'-égard d'Ocella , vous ne m'en aviez dit que 
deux mots , et les actes n'en parlent pas. Mais votre 
gloire va si loin , que l'affaire de Matrinius est connue 
jusqu'au delà du mont Taurus. Cic. à Célius y Lettr. 
fam.^ II, i5. — V. p. aig, a33, 253. 

An de R. 709, av. J.-C. 45. 

(1 5yî/m^r.) Aux Lupercales, César fît insérer dans 
lés ACTES que la royauté lui avait été offerte par le 
consul au nom du peuple, et qu'il ne l'avait pas ac- 
ceptée. DfoN, XLIV, II. — V. p. i[\o. 

{Octobre.) Je suis sûr qu'on vous envoie les actes 
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mitti certo scio. Quod ni ita putarem, ipse perscri- 
beremi in primîgque Caesaris Octaviani coiiatiiiny etc. 
Gic*t £pist.fam*, XII > %X — ' v. p* a53. 

SUB PRINCIPATa 

AUGUSTI- 

A. TJ. C. 74» , A. C. 6. 

( a. d. m id. april. ) In actis temporum dîvi Au- 
gusti învenitur , XII consulatu ejus , Lucioqiie Sylla 
collega , a. d. III îdus aprilis , C. Crispinum Hilarum 
ex ingenua plèbe Faesulana j cum liberis novem , in 
quo numéro filiœ duae fuerunt, nepot3)us XXVII, 
pronepotibus XXIX , neptibus octo, prolata pompa, 
cum omnibus his in Capitolio immolasse. Pluvius, 
VII, II. — Vid. nos, p. i8i. 



IMP. TIBERIO. 
U.C. 767,1.-0. 14. 

Ilavu yàp (Ji^ya xai Swep xaffaç tocç irpo^ôev yuvaMCoç 
iSyxcdTO, ûffTe >cat rnv pou>.Tlv, ym tou J>Î(jlou Toiç èMXov- 
Taç, oixa^e â(T7ra(;o(Jt.évouç âei tçotc ècr^^^ecOai, xal touto 
xat é; Ta ^Yiiioaia 6'ïuo{tvif(jtaTa^é<JYpaç8GÔau DlQ, 
LVn, la. — V. p. 189. 
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DE LA ville; ce qui me dispense de vous écrire des 
nouvelles, et surtout l'entreprise du jeune César 
Oclavien, etc. Cic. à CornificiuSy Lettr.Jam.j XII, 
a3. — V. p. a53. 

GOUVERNEMENT IMP^RUL. 

AUGUSTE. 
An de R. 748, av. J,-C. 6. 

( 1 1 am/. ) On trouve dans les actes du temps 
d'Auguste que, sous son douzième consulat, lorsqu'il 
avait L. Sylla pour collègue , le 1 1 avril , C. Crispi- 
nus Hilarus , d'une honnête famille plébéienne de 
Fésules, accompagné de ses neuf enfants parmi les- 
quels étaient deux filles, de vingt-sept petits-fils, de 
vingt-neuf arrière-petits-fils, de huit petites-filles, 
vint offrir, avec ce long cortège, un sacrifice à Ju- 
piter Capitolin. Plïne, VII, 1 1. — Voy. ici, p. i8x. 

TIBÈRE. 

An de R. 767, de J.-C. i4« 

Livie, mère de Tibère, surpassa toutes les femmes 
en vanité: lorsque les sénateurs, lorsque des. gens 
même du peuple se présentaient chez elle pour la sa- 
luer, elle les accueillait toujours, et avait soin que 
les JOURNAUX PUBLICS donnassent leurs noms. Dion y 
LVII, la. — V. p. 189. 



386 AGTORUM DIURNORUM FRAGMENTA. 

U.C. 773, J.-C. ao. 

Matrem Ântoniam non a|)ud auctores rerum , non 
DiuRNA ACTORUM SCRIPTDRA , reperio , uUo insigni 
officio functam; quum, super Agrippinam et Dru- 
sum et Claudium^ ceteri quoque consÀnguinei no- 
minatim perscripti sint. Tacitus , AnnaL, III , 3. — 
V. p. 184. 

Cîrca ann. U. C. 776, J.-C. a3. 

Kccxà 5è Tov xp^^Q^ ToCfTov xai GToà (AsyicTYi év t^ 
t{ù(/.Yi, eiùsi^Y) éTcpoxXivYjç éyévsTO, 6au(x.a(7Tov ^tj Tiva 
Tpoirov àpôcoôvi. Àp)^tTéKT(ov yàp tiç , ou to ovojjia oùSelç 
oîJe (t^ 'yàp ôàujjLaTOTCOita aÙTOu çôovTica; é Ttêépioç, 
oùx éTçéTpe^ev aÙTà Iç Ta u7ro(JiVYÎ(Jt.aTa èeypaç^vai), 
ouTOç ouv ocTiç iToxè a)VO(xocî^eTo , Torî; Te 6e(J5.8"Xiou^ oùt^; 
w^piÇ )tpaTtivaç, ôcTS pt.-^ (TuyxivYiÔYÎvav, >cai to^oitçov içav 
TToxoiç Te xal ijAaTioi; iroyecyi Tuep Aaêwv , Gjj^oîvotç Te irav- 
Tajroôev aÙTyjv ^Uàvicye, )tal eç t*^v âpj^aïav ?^pav, avôpco- 
TTotç Te iroXXoîç Kal (j(.yiyavYÎ(xactv coçapievo;, éTravvîyaye. 
Dio, LVII, ai. — V. p. 189, a46, aSy. 

Kal yàp ei èv aTCoppYÎTto tiç xal lupoç eva 8iù£jPn ti, 
xat TOUTO 6 ^YjfAOCteuev , to^Te xal Iç Ta xotvà Û7ro[JE.V7i'- 
aaTa èaypaçeçôat. Kal izoWdTuç Si (/.t)^' élire Ttç, wç ei- 
pY)p.éva , e^ (ov lauTÛ cuvi^'^ei , i^poG^caTe^eu^exo , â^77<i>ç c^ 



t .: 
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Au de E. 773 y dç J.rC ab. 



\"».' :' 



Ni les historiens ^ ni les jourk^aux du tenips hé font 
mention d'Antonia, mère de Germanicus, dans le 
récit des cérémonies funèbres en l'honneur de son fils, 
quoique les noms tt'Agrippine , de t)rusus , de Claude, 
y soient accompagnés de tous ceux des autres parents. 

ÏAaTE, Annales y III, 3, -^ v. p. 184. 

« ' ■'■■'.-■'.•'■ ••■ • , 

* VewrandeR. 776,de J*-C.^3. :. 

C'est alors qu'un grand portique de Rome, qui 

avait penché d'un coté , fut redressé merveilleusement 

par un architecte dont le nom est resté inconiïti; car 

Tibère j envieux du génie de cet artiste, ne permit pas 

qu'il fût nommé dans les actes. On sait, du moins, 

.quel que fût son nom, qu'il commença par stfïermir 

jur.tous les points les fondements du portique , pour 

qu'ils ne pussent s'ébranler ; qu'il revêtit ensuite les 

murs de toisons et de matelas épais , et qu'après avoir 

attaché des cordes à tout l'édifice, il parvint, à force 

. de bras et de cabestans , à lui rendre son ancienne 

position. Dion, LVH, 21. — v. p. 189, 246, ^iSy. 

Si quelqu'un avait mal parlé "de 'ïibère en secret , 
ne fût-ce qu'avec une seule personne , Tibère le sSaVaiî, 
et il insérait niême dans les jourtv Alix publics ce 
qu'où avait dit, Il allait jusqu'à publier ainsi dès 

a5. 
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ivMLxéroLraL opyi^eoôai vopoôeiTi. Id,, LVII, a3. 
Y. p. 1 89. 



U.C. 78i,J.-G. iS« 

{j4. d. IV id. januar.) Sed super omnia in nostro 
œvOy ACTis POPULt romahi testatum ^ Appio Junio et 
P. Silio coss, , quum animadverteretur ex causa Nero- 
nis Germanici fiiii in Titium Sabinum et servitia ejus^ 
unius ex his canem nec a carcere abigi potuisse, nec 
a corpore recessisse abjecti in gradibus gemitoriis^ 
mœstos edentem ululatus, magna populi romani co- 
rona : ex qua quum quidam ei cibum objecisset, ad 
os defuncti tulisse. Innatavit idem cadaver in Tibe- 
rim abjecti sustentare conatus, eflfusa multitudine 
ad spectandum animalis fidem. Plinius^YIII, 61.—- 
V. p. 18a. 



Èç Ti Y^P '^^ ^69|Aa>Tv(ptov ô 2a€rvoç aùOrjjjLepov xare- 
TJ8v)y >cal (urà touto âxpiTO); jfdapv)* to Te câfxa auTOU 
xaT« Tûv âvaêaa(jiâv i^^iffn , xal èç tôv TroTajxov ht' 
êX^D* È^eivcixre j* 2m ttX^ov to icotOoç aÙTOu xiicov tiç Toii 
2aêivou, GuveiaeXOiâv Te oOt^ iç to 0iX7)(xa, )cal ^itoOa- 
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choses qu'on n'avait pas dites , mais dont il savait biea 
qu'on pouvait l'accuser; et cela, pour faire paraître ses 
vengeances plus justes. In.fXVIIy a3.-^— v. p. i89« 

An de R. 781 , de J.^2. a8. 

( lojani^iek) Le plus bel :a^^Ètple du dévouement 
des chiens pour leur maître est celui qu'attestent de 
notre temps les actes du peuple romain, sous le 
consulat d'Appius Junius et de P. Silius. Lorsque 
Titius Sabinus , pour avoir été l'ami de Germanicus , 
fut condamné avec ses esclaves , le chien d'un âe ' 
ceux-ci ne put être écarté de la prison ; et il accom« 
pagna le corps aux gémonies, poussant des hurle- 
ments lamentables , en présence d'une foule de peuple^ 
On lui avait jeté un morceau de pain; il le porta à la 
bouche de son maître. £t quand le cadavre fut préci- 
pité dans le Tibre, il s'y élança lui-même, essayant de 
le soutenir sur l'eau, tandis qu'on venait admirer de 
toutes parts un animal fidèle. Pune, YIII, 6i, — v« 
p, i8a. 

Sabinus fut mis en prison le jour même , et bientôt 
on le fit périr sans jugement. Son corps fut traîné 
aux gémonies et jeté dans le Tibre. L'odieux de cette 
catastrophe s'accrut encore par l'attachement d'un 
chien de Sabinus , qui ne le quitta point dans la pri- 



f .« 

V. .V. 



3^0 ÀrrrÔRiTM 'DitnwonuM fragmenta. 

vovTt 7rapa[A8tvaç , xàt ré'koç xai Iç tov TTOTap.ov GuV8ta- 
weacâv, DlO) LVIII, I. — V. p.iSS. 






IMP. CLAUDIO. 

l 4U^t^ ^ ^t ^<l Urbem'i GUudii {frincipi^ Oei^^ra, 
i(;l^p/(JF^a DCCCy et in çomitio prpppait^us .^ qupd 
4<:T|I8 testfitum est ; 8ed quem falsum esse nemo du^ 
l^taret. Puwius, X, a. -^ v. p. i83<. 

% '• 

. * Captusque anno octingentesimo Urbis condita ,* 

],Vissu Claudii principis in comitio publicatus est., 

Quodgestpm, praeter censuram , quaB. manet*, Jlçtîs, 

^iam^URBis continetur. Socmus , XX^IU > i4v— v. 

U. C, 8oa, J.-C. 49. 

t* Qiium C. Pompeius Gallus et Q. Yerannius Ui4)i9 
éûndild» axino oatingentesimo primo fuerunt consules^ 
consulatu eorum olympias septima et ducentesimti 
ÀCFis PiTBUCis annotata est. Id., I, 29. — v. p. t83. 
' KoA êv xotV(d Toî»ç Poo>.o[JL^vouç,';?(X7raÇeTO- xai touto 
kal cç Ta &7CO(JLV7Î(AaTa edsypaçeTO. Dïo, LX, 33.-*— 
V, p. 189. 
- fxstat talis scriptura in plerisqye libris actoavm 
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son, ni après sa mort, ni lorsqu'il fut précipité dans 
le fleuve. Dion, LVIII, i . — v. p. i83. 

CLAUDE. 
Au de E. 800 y de J.*C* 47* 

Le phénix a été même apporté dans Rome , sous la 
censure de l'empereur Claude , Tan DCCC, et on le fit 
voir dans le comitium , ainsi que l'attestent les actes. 
Mais personne ne doutait que ce ne fût un phénix 
supposé. Pline, X, 2. — v. p. i83. 

Le phénix fut pris en Tannée DCÎCC de Rome, et 
on l'exposa dans le comitium par ordre de l'empereur 
Claude. Ce fait, outre la censure qui est constante, 
a, de plus, les actes de la ville pour garant. Solin, 
XXXIII, 14. — V. p. i83. 

An (le R. 802 , de J.-G. 49* 

Lorsque C. Pompéius Gallus et Q. Vérannius fu- 
rent consuls, l'an de Rome 801 [ou 802], les actes 
publics firent coïncider la deux cent septième olym- 
piade avec ce consulat. In., I, 29. — v. p. i83. 

Agrippine accueillait publiquement tous ceux qui se 
présentaient , et elle faisait insérer leurs noms dans 
les JOURNAUX. Dion, LX, 33. — v. p. 189. 

On trouve encore les trois nouvelles lettres de 
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DiURNîs,,titulisque operum. Suetonius, Claud.jCi 

4 1 • — V. p. 1 84. 

IMP. NERONE. 
U.C. 810, J.-C. 57. 

Nerone secundum, L. Pisone consulibus , pauca 
memoria digua evenere; nisi cui libeat laudandis fun- 
damentis et trabibus y quis molem amphitheatri apud 
Campum Martis Caesar exstruxerat, volumina im- 
plere : quum ex dignitate populi romani repertuin 
sit res illustres Annalibus, talia dîurnis Urbis 
ACTis mandare. Tacitus, AnnaL^ XIII, 3i. — v. 
p. i85. 

U. C. 819, J.-C. 66. 

a Huic uni incolumitas tua^ tuae artes, sine 

honçre. Prospéras principis res spernit : etiamne luc- 
tibus et doloribus non satiatur? Ejusdem animi est, 
Poppœam divam non credere , cujus in acta divi Au- 
gusti et divi Julii non jurare. Spernit religiones, 
abrogat leges. Diurwa populi romani per proviucias, 
per exercitus, curatius leguntur , ut noscatur , quid 
Thrasea non fecerit. » Id. , Annal. y XVI, 'aa. — 
V. p. i85. 



Invenitur in actis, Felice russato auriga dato, in 
rogum ejus unum e faventibus jecisse sese : frivolum 
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Claude dans la plupart des actes biurnaux et des in- 
scriptions de son temps. Su^t., Cl., c. 4 ï • — v, p. 1 84« 

NÉRON. 
An de R. 8io, de J.-C. S7. 

Le second consulat de Néron, avec L. Pison pour 
collègue, offre peu de matière à l'histoire, à moins 
qu'on ne s'y plaise à décrire et à louer sans fin les 
fondements et la charpente du grand amphithéâtre 
élevé par Fempereur au Champ de Mars ; détails qu'il 
n'a point paru de la dignité du peuple romain de 
mêler aux faits importants de ses Annales , et que les 
JOURNAUX DE LA VILLE ont dû sc réscrvcr. Tacite, 
AnnaLj XIII, 3i. — v. p. i85. 

An de R. 819, de J.-C. QS. 

Capiton à Néron contre Thraséa : w Lui seul est in- 
différent à votre salut, injuste pour vos talents. S'il 
dédaigne la prospérité du prince , que n'est-il rassasié 
de vos douleurs et de vos larmes ? Ne pas croire à la 
divinité de Poppée , c'est refuser encore de jurer sur 
les actes du divin Auguste et du divin Jules. Il foule 
aux pieds la religion , il abroge les lois. On s'empresse 
de lire les journaux du peuple romain dans les pro- 
vinces , dans les armées, pour y voir ce que Tliraséa 
n'a point fait. » Id., Ann.y XVI, aa. — v. p. i85. 

On trouve dans les actes que Félix, cocher de la 
faction rouge, ayant été mis sur le bûcher, un de ses 
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dictu : ne hoc gloriae artificis daretur , adversis slu- 
diis ^ cQpia odorum corruptum * criminantibus. Pli- 
irius, VII, 54. — V. p% i8ft* * 



Aciuarius. .. tanquam Urbis acta reciia^^it : VI 
kal. sextiles. In praedio Cumano, quod est Trimai- 
chionis , nati surit pueri XXX, puellœ XL; sublata in 
horreum ex area tritîci raillia modium quingenta, 
boves domiti quingentl." Eodem die Mithridates ser- 
viis in crucetn actus est, quia Gaii nostri genio 
maledixerat. Eodem die in arcam relatum est , quod 
coUoc^ri non potuit, sestertium centies, Eodem die 
incendium factum est in hortis Pompeianis, ortum 
ex aedibus Nastae ^ villicî. — Quid? inquit Trimalchio; 
quando mihî Pompeiani horti emti sunt? — Anno 
priore , inquit actuarius , et ideo in rationem nondum 
venerunt. — Excanduit Trimalchio, et,Quicumque, 
inquit, mihi fundi emti fuerint, nisi intra sextum 
mensem sciero, in rationes meas inferri veto. — 
Jam etiam edicta œdilium recitabantur, et saltua- 
riorum testamenta, quibus Trimalchio cum elogio 
exheredabatur ; jam nomina villicorum , et repudiata 

' Quidam maie conjiciunt, ludiis, 
* AI. , correptum, 
3 01 im^ nocte. 
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partisans se jeta dans les flairimes, et que la faction 
opposée 9 dans la crainte puérile que ce dévouement 
lie tournât à là gloire du cocher , prétendit que cet 
homme avait été enivré par lès' parfums de la pompe' 
funèbre '. Pline, Vil, 54. — v.p. 182. 

Parodie des açttbs w i-A vfLW : Le a6 juillet. 
Dans la terre de Cumes , propriété de Trimalcion , il 
est né trente garçons et quarante filles ; op a porté , 
de Taire au grenier, cinq cent mille boisseaux de bléj 
on a dompté cinq cents bœufs. Le même jour, résdàve 
Mithridate a été mis en* croix, pour avoir mal parle 
du Génie de notre Caius. Le même jour , encaisse- 
ment de ce qui n'a pu être placé, cent mille sesterces^ 
Lfe même jour, incendie dans les jardins de Pompéî; 
le feu a commencé par la demeure du fermier Nasta. 
— Qu'est-ce? dit» Trimalcion, depuis quand a-t-on 
acheté pour moi les jardins de Pompéi ? -*- L'année 
dernière, répond l'intendant, et c'est ce qui fait que 
le compte u'en a pas encore été rendu, — Trimalcion 
irrité s'écrie : Si je ne„sai$ pas dans les six mois les 
terres que j'ai achetées, je défends qu'elles soient mises 
à mon compte. — On lit ensuite les ordonnances des 
édiles, les testaments où les gardes champêtres disent 
pourquoi ils n'ont rien légué à Trimalcion, les dettes 

' Ce fait, dont Pline n'assigne point la date, parait conve- 
nir assez au règne de Néron, j 
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a circumitore liberta in balneatoris contubernio de- 
prehensa; atriensis Baias relegatus; jain reusfactus 
dispensator, et judiciuin inter cubicularios actum, 
Petronius , &i/ihc. , c. 53. — v. p. ai6. 



IMP. DOMITIANO. 
U.C. 84i,J.-C. 88. 

OuTa> ^àf èii xal auToç iauTOÛf iiA toutij» xaxif^iù^ 

m 

2x(i^uce cçaç iç toc û^o(i.vv((JLoeTa iayfOL(f9i^ax. DlO| 

Lxvn, II. — V. p. 190. 

Et jam vulgatum agtis quoque : « Saucius pectus. s 
QuiNTiUAKUSy Institut orat, IX, 3, 17. — v. p. a47* 

IMP. TRAJANO. 
U.C. 85x,J.^.98. 

«c O te felicem !... Orede nobis, crede tibi!... Sic te 
ament dii, quemadmodum tu nos!... Nos sic ament 
dii, quomodo tu !... O nos felices !» Plinius, Panegp'ic. 
Trajan. dictas , c. 74» 75. — v. p. 188. 



IMP. M. ANTONINO. 
U. C. gaS, J.-C. 175. 

« Ântonine pie , dii te servent ! Antonine démens , 
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des fermiers, Faventure d'une affranchie surprise chez 
le baigneur et répudiée par le surveillant^ la rélégation 
du valet de chambre à Baies, la mise en accusation 
de l'économe et son jugement par les gens de la mai« 
son, Pétrone, Satire ^ c. 53. — v. p. ai6. 

DOMITIEN. 
An de R. 8/|i , de J.-G. 88. 

Domitien parut se reprocher à lui-même sa cruauté i 
et, pour effacer le souvenir de tant de meurtres, il 
fit défense d'insérer dans les actes les noms des par- 
tisans d'Antonius. Dion , LXA1I , 1 1 . — v. p. 1 90. 

On lit même souvent dans les actes : « Blessé à la 
poitrine. » Quint., InsL or. y IX, 3, 17. — v. p. a47« 

TRAJAN. 
An de R. 85i , de J.-G. 98,. , 

Acclamations du, sénatj insérées pour la première 
fois dans les actes : « Heureux Trajan!... Crois-nous, 
crois ton propre cœur!... Que les dieux t'aiment au- 
tant que tu nous aimes!... Que les dieux nous aiment 
comme nous sommes aimés de toi !... Heureux le sénat! » 
Pline, Panég. de Trajan, c. 74, 75. — v. p. 188. 

MARC-AURÈLE. 
An de R. 928 , de J.-C 176. 

Acclamations en r honneur de 3îarC'Jurèle, après 
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dii te servent ! Antonine clemens j dii te servent l Ta 
noluisti , quod licebat ; nos fecimus y quod decebaU 
Commodo imperium justum rogamus : progeniem 
tnam rd)ora; fac securi sint liberi nostri, Bonum 
imperiuni n^lla viilaedit Commodo Antonino tribu* 
nitiam potestatem rogamus , pnesentiam tuam ro« 
gamus. Philosophiae' tuae, patientiae tuœ, doctrinae 
tu se 9 nobilitati tuae, innocentiae tuae! Yincis ioimi- 
coB, hostes exsuperad; dii te tuentur, » et reliqua. 
VuLCATiusGALLicijnj8,m^i^/dib Cassio^ c. i3.-^ 
V. p. 190* 



IMP. OQMMODO. 
U.C.936, J.-G. 183. 

Habuît praeterea morem , ut omnia , quae turpîter , 

qu» impure, quœ crudeliter, qUœ gladiatorie, quae 

lenonice faceret, actis Ùmis indi juberet, ut Marii 

Maximi scripta testantur. Lampribius , Commod.y c. 

' i5. — V. p. 190. 

u. c. 9465 J.-Ç. 193. 

( KaL januar. ) Ut atitem scîrctur , quod judicium 
senatus deXommodo fuerit, ipsas acclamationes de 
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sa clémence pour la famille dAvidius Cassius x 
« Antonin pieux ^ que les dieux te conservent ! Anto- 
nin clément ^ que les dieux te conservent ! Antonin 
clément y que les dieux te conservent! Tu n'as point 
voulu ce qui était permis; nous avons fait ce qui 
était juste. Nous demandons pour Commode un em« 
pire légitime : affermis ta race> prépare la sécurité de 
nos enfants. Un bon gouvernement n'a rien à craindre. 
Nous demandons pour Commode Antonin la puissance 
tribunitienne , nous demandons ta présence. A ta phi- 
losophie , à ta constance , à ton savoir , à la noblesse 
et à la pureté de ton âme ! Tu domptes tes adversaires , 
tu triomphes des ennemiis de Rome ; les dieux te pro- 
tègent, etc.» VuLc. Gall., Cass.y c. j3.-^v.p. 190. 

COMMODE. 
An de R. 936, de J.-C. i83. 

L'usage de Commode était de publier dans les actes 
DE LA VILLE tout cc qu'il faisait de plus honteux , toutes 
&^ débauches, toutes ses cruautés , tous ses exploits de 
gladiateur et d'homme infâme : c'est ce qu'atteste Marins 
Maximus. Lampride , Commode ^c. i5. — v. p. 190. 

An de R. 946, de J.-C. 193. 

{i^^ jariifier.) imprécations du sénat après la mort 
de Commode, selon les actes transcrits par Marius 
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Mario Maxime indidi, et sentcntiam senatusconsulti : 
a Hosti patriae honores detrahantur; parricidae honorés 
detrahantur ; parricida trahatur. Hostis patnœ, parri- 
cida y gladiator, in spoliario lanietur. Hostis deorum, 
camifex senatus ; hostis deorum j parricida senatus ; 
hostis deorum^ hostis senatus : gladiatorem in spo- 
liario! Qui senatum occidit, in spoHario ponatur ; qui 
senatum occidit^ unco trahatur; qui innocentes 
occidit, unco trahatur : hostis , parricida, vere sé- 
vère *. Qui sanguini suo non pepercit, unco tra- 
hatur ; qui te occisurus fuit , unco trahatur. Nobiscum 
timuisti, nobiscum perichtatus es. Ut salvi simus, 
Jupiter optime maxime, serva nobis Pertinacem. Fi- 
dei praetorianorum féliciter; praetoriis cohortibus féli- 
citer ; exercitibus romanis féliciter ; pietati senatus 
féliciter. 

Parricida trahatur. Rogamus, Auguste, parricida 
trahatur; hoc rogamus, parricida trahatur. Exaudi, 
Caesar : delatores ad leonem. Exaudi, Cœsar : delatores 
ad leonem. Exaudi , Cœsar : Speratum ad leonem. 
Victoriae populi romani féliciter; fidei militum félici- 
ter; fidei praetorianorum féliciter; cohortibus praetoriis 
féliciter. Hostis statuas undique, paificidae statuas 

' Forte rectius, vere, vere, ut infra. 
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Maximus : a Pour l'enneiiii de la patrie point de fu- 
nérailles ; pour le parricide point de tombeau : (juç Iç 
parricide soit traîné. Que l'ennemi de la patrie , le 
parricide, le gladiateur, soit mis en pièces dans 1^ 
spoliaire. 'Ennemi des dieux , bourreau du ^énat^ en- 
nemi des dieux, parricide du sénat; ennemi des diewç, 
et du sénat, Iç gladiateur au spoliaire! Au spoliaire 
le meurtrier du sénat ! au croc le meurtrier du sénat! 
au croc le meurtrier des innocents ! Pour l'ennemi ^ 
pour le parricide , point de pitié ! Que celui qui nai. 
pas épargné son propre sang, soit traîné au croc 
. des gémonies ; aux gémonies celui <|ui t'aurait fait 
. mourir , 6 Pertinax ! Tu as partagé nos terreurs , nos 
périls. Pour que nous soyons sauvés, bon et grand 
Jupiter , conserve-nous Pertinax. Vive la fidélité de% 
prétoriens ! vivent les cohortes prétoriennes ! vivent 
les armées romaines ! vive la piété du sénat ! 

Que le parricide soit traîné. Nous t'en prions | 
Auguste, que le parricide soit traîné ; nous te le de- 
mandons, que le parricide soit traîné. Exauce-nous, 
César : les délateurs au lion! Exauce-nous, César : le^ 
délateurs au lion! Exauce-nous, César ; Spératusau 
lion ! Honneur à la victoire du peuple romain ! hon- 
neur à la fidélité des soldats ! honneur à la fidélité 
des prétoriens! honneur aux cohortes prétoriennes! 
A bas les statues de l'ennemi, les statues du parri-^ 

s6 
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iitidique , gladiàtôris statuas ùndique , gladîatoris et 
|)àrndâdé stàtuàé detrahahtur. Necator civiùm traha- 
iiif^ ^àfMcidà ciVium traliatur^ gladiatoris statUaè 
àetfàhântû?. 

^ SâWb , saivi et sëcifrî isUmiis , verê , Vèré \ nàddô 
VëPê) tîiôds âigôé, modo Veré, modo îîberé. ïfiihc 
§êcUrî ètiâîUs : àëlàtol^ibùs mettim. tlt sêciiri simuS| 
d'élâtôribbâ hièliim. Sàlvi ^imùs; delatôres dé séiiàtù. 
ï)lêlâtôribuS fuStéiii , tê sàlvo'; deîàlôrés àà Ifeofaèin, te 
ittjpëMntê; deîât<5rîbus fusterfi. 

î>âfPl8M* glàâiâtôris îïiëffiôFÎâ âfcôleàtur , f ârriciclâê 
i^làdiâtôi^h sfâtûsè dëtrâhântiii*. ïmpûri glàdiàtôrîs 
lilëfâôi4à âboi^tùi^ : glàcliàtôirem in spoliario. Exàudi, 
Câésàïî cârhifex uricôlràtîàtur';càrnifex sèriàtus, morè 
îfiMjÔfuM, îiricô tranatur. Saevîôr fiorhitiaiio, impit- 
rior Nerbhë, sîcut fecit * , sic patiàtûr. Meinônae înno- 
Cêîitiûfti servent iif; honores irinôcèhtiuni rësiittias, 
rôgaîôûs. iPàfrifciaœ càdavér lincô Iràhâtiir; giadiatOriS 
(b'âdàVef tiôcô trâhàtUr '; gla(ïialôrîs ôaâavéf ifa spoliario 
pÔiiâtUr. Pëfrogà , përrogà : ômnès cënsemùs linco 
tràhéiidUiti. QUi ô'mhès 6ccî(îit, uhcô tràhatur; qm 
bttifteih aétàtém ôëcidit , bnco trahàtu'r ; qui ùtrîimquê 
àéiUitt oiDcidit, uricb tràhatur; qui sangumi sûo hôB 
ptptcit, ûtifco tràhâtùf; (|ut téinplà spôîlavit, bûcô 

* Afii mss., sicjecit. 



, » 



éWe^ les Statues au gladiateur, du gladiateur et dti 
parricide ! Que Tassassiti des citoyens soit trattiJ^ | qll^ 
le parricide des citoyens soit traîne $ plus dé stàtUes 
aU gladîâteut*î • 

Toi feauW, tiôtis sotfimés Sativës et ëti t»épôô • mî^ 
avéc tôI séui, dlgtiît^, v^rit^, liberté. S^curitJ pour 
nous , c'est atlîl^ délateurs à trembler. SécUi*itë pOttl» 
nous , si les délateurs tremblent. Soyons Sauvas J le* 
délateurs hors du sénat ! Toi sauvé , que les délateurs 
périssent! sous ton empire, les délateurs au lion! 
môtt kùt délateurs! 

Què là m^moîi^e dû glâdîàtéui* pâttîcîdc éolt âbôîîé;r 
que lés statues dtl gkdiateuf feoîent rétiVelt^Sees. Abd-* 
lissons k hiémoîi:*e de l'impur gladiateur : lé glàdikteuf 
aU Spôlîairé ! Êxâlicè-nôus , ^ésar : que le bôui*rêaU 
sôit traîna ; que le bourreau du sénat , âeloù Tusàg^ 
des àïèiix, sôittraînd àU Croc! Plus cf liél que Doihî- 
tien, plus impur que Néron, qu'il lui soit fait conitiie 
il a fait. Conserve, nous t'en prions, la mémoire des 
innocents , et rétablis leurs honneurs. Au croc le ca- 
davre du parricide ; au croe le cadavre ;du gladiateur ; 
le cadavre du gladiateur au spoliaire ! Prends les voix, 
prends les voix : liôus opinofis tous pour qu'il soit 
traîné au croc^ Au croc le meurtrier de tous ; au croc 
celui qui n'a épargné ni le sexe ni l'âge; au.crocl'/is- 
sassin de tous les siens ; au croc le déprédateur des 

%6. 
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trahatur; qui testameata delevit, unco trahatiH*; qui 
yivos spolia vit) unco trahatur« 
. Servis! servivimus. Qui pretia vitae excqHt, unco 
trahatur; qui pretia vit» exegit, et fidem non serva- 
vk y imco trahatur ; qui senatum vendidit, unco tra- 
]pfatur } qui filiis abstuHt hereditatem ^ unco trahatur^ 
Indices de senatu^ delatores de senatu, ^rvorum 
subomatores de senatu. 



Et tu nobiscum timuisti : omnia sçis; bonos et ma- 
Ipsnosti : omnia scis; omnia emenda. Pro te timui- 
mus, O nos feUces^ te viro imperanteM De parricida 
refer, refer, perroga; prœsentiam tuam rogamus. 
Innocentes sepuiti non sunt : parricidas cadaver 
trahatur. Parricida sepultos ^ruit : parriçidae cada- 
ver trahatur.» Lampbidjus, Çommod,, c. i8 , 19. — 
V. p. 190. 



IMP. SEPTIMIO SEVERO. 
U. C. 9/16 , J.-C. 193. 

' {Mense junio.) « Pertinace imperante securi vixi- 
^ CasauboDUS malit, te vivo et imperante. 
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tetnpled , lé violateur des testaments , le ravisseur dé 
toutes les fortunes^ qu^il soit traîné. 

Nous avons été esclaves des esclaves. Que celui qui 
faisait acheter le droit de vivre , soit traîné; que celui 

* 

qui fabait acheter le droit de vivre et ne tenait point 
sa parole y soit traîné ; que celui qui a vendu le sénat, 
soit traîné ; que celui qui a enlevé aux fils leur hé« 
ritage , soit traîné ! Hors du sénat les espions ; horà 
du sénat les délateurs; hors du sénat les suborneurs 
d'esclaves ! 

Et toi qui as partagé nos craintes , tu sais tout; les 
bons et les méchants te sont connus : tu sais tout; 
corrige tout ce qui est mal. Nous avons tremblé pour 
toi. Gloire à ton empire! Fais le rapport , prends les 
voix sur le parricide ; nous demandons ta présence. 
Les innocents n'ont pas reçu la sépulture : que le ca« 
davre du parricide soit traîné. Le parricide a exhumé 
les morts : que le cadavre du parricide soit traîné. » 
Lampride , Commode ^ c. 1 8 , 1 9. — v. p. 1 90. 

SEPTIME SÉVÈRE. 
An de R. 946 , de J.-G. 198. 

{^Juin. ) Acclamations du sénat dans Vapo^ 
théose de Pertinax : « Sous l'empire de Pertinax nous 
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j^nsp wmïnem timuimus. P^tri pio^ patri senatu^i 

patri omnium bwarwn. » Auwi*t V«3T0», JEfitom^f 

pf iBf *w^Yf p- jgj* 

IMP. ALEXANDRO SEV. 
U, C, 975 , J.-C. ?a^. 

ISîn ^^T^^ U^^^^ ^' ^' P^*^^^ ^^^^^ martial. Quum 
^Mtus fréquent in çuri^w , hoc est m »deîa Cqoçot- 

4iaB tPmplujnque inayguratum çgnvwisset, rogatu*. 
que esset Aurelius Alexander Csesar Ai^ustus^ ut 
çgi^cinçret * | ac primo recusas^et ^ quod ^cirçt de 
honçribus suis agendum ^ deipde pqstea yepi^set | a(>- 
ciamatum : 

. a Auguste innocens , dii tè servent ! Alexandçr inj- 
pei;§itor ^ dii te servent ! Dii te nobis dederunt, dii con- 
servent! Dii te ex manibus impuri eripuerunt^ dii tç* 
perpétuent! Impur um tjrannum çt tu perpessus ^} 
impurum et obscœnum ^t tu vivere^ doluisti, Dii illupi 
eradicaverunt, dii te servent 4! Infamie imperatprrite 
damnatus. Felices nos imperio tuo , felicem rempubli- 
cam ! Infamis unco tractus est, ad exemplum timoris; 
luxurio^us impei^ator jure punitus est; contaminator 

» Casaub. malit, conveniret. Frustra. 
^ > Te mal0 abest 2^ pipoqtiii^, 

3 À.I. ^ videre, 
* ' * * Ambo Palatin! , servarunt. 
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avons vécu heureux et sans crainte. Au pèf e vënéra- 
hle et pieux , au père du sénat y au père 4e tqus les 
bons citoyens! » A, Vict., Ep., c. i8. — v. p, 191. 

ÀLCXÀlfDRfi S^y^Rl. 
An de R. 975, de J.-G. aaa. 

Extrait des actes pE la ville , le 6 mars. Le sé- 
iiat, en nombre, s'étant assemblé dans le temple de 
la Gîncorde, jieu consacré, Aurèle Alexandre César 
Auguste a été prié de concourir à cette solennité : 
il a refusé d'abord, sachant qu'il devait y être qijes- 
tion des honneurs qu'on lui destinait; mais ensuite 
il Y est venu, et les acclamations ont commencé: 

«Auguste irréprochable, que les dieux te conser* 
vent! Alexandre {empereur, que les dieux te conservent ! 
Les dieux t'ont donné à npus^ que les djeiix te conser- 
vei^t à nous! Les dieux t'opt sauvé des main^ 4'un hojnme 
impiip, que les dieux continuent de yeillpr sur toi! 
Toi aussi tu as gémi sous le joug de cet impur et odieux 
tyran ; toi aussi tu as déploré la honte de sa vie. Les 
dieux l'ont extenpiné, que les dieux te conservant! 
L'infâme empereur a été légalement condami^é. Heu- 
reux le sénat sous ton empire , heureuse la républi- 
que ! L'infâme a été traîné au croc , pour que son 
exemple effraye j l'empereur flétri par ses vlcej a été 



\ 
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honorum jure punitus est. Dii iinmortales Âlexandro 
vitam! judicia deorum hinc apparent. 9 

Et quum egisset gratiaa Alexander, acclamatum 
est: <c Antonine Alexander, dii te servent! Autonine 
Aureli , dii te servent ! Antonine Pie j dii te ser- 
vent! Antonini nomen suscipiaS| rogamus. Prœsta 
bonis imperatoribus y ut Antoninus dicaris. Nomen 
Antoninorum tu purifica ; quod ille infamavit y tu pu- 
rifica. Redde in integrum nomen Antoninorum. San- 
guis Antoninorum se cognoscat, Injuriam Marci tu 
vindica; injuriam Yeri tu vindica; injuriam Bassiani 
tu vindica. Pejor Commodo solus Heliogabalus ; nec 
imperator, nec Antoninus, neccivis, nec senator, 
nec nobiliS| nec Romanus. In te salus, in te vita, 
ut vivere delectet. Antoninorum Alexandro vitam, 
ut vivere delectet; et Antoninus voce tur , Antonino- 
rum templa Antoninus dedicet. Parthos et Persas 
Antoninus vincat. Sacrum nomen sacratus accipiat ; 
sacrum nomen castus accipiat. Antonini nomen , An- 
toninorum nomen dii conservent ' ! In te omnia , per 
te omnia , Antonine , habemus, m 



' Totam hanc et seqiientem periodujn ex libro Puteani 
emendatam tandem esse, Casauboûus admonet. 
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justement puni; le profanateur de tous les honneurs a 
été justement puni. Que les dieux immortels protègent 
Alexandre : ici paraissent les jugements des dieux, é 
Et Alexandre ayant remercié , d'autres acclamations 
lui ont répondu : a Antonin Alexandre , que les dieut 
te conservent! Antonin Aurèle, que les dieux té 
conservent! Antonin le Pieux , que les dieux te con- 
servent ! Prends le nom d' Antonin , nous t'en prions. 
En mémoire des bons empereurs, accepte le nom 
d' Antonin. Purifie le nom des Antonins , qu'un infâme 
a déshonoré. Rends à sa sainteté première le nom des 
Antonins. Que le sang des Antonins se reconnaisse. 
Venge l'injure de Marc-Aurèle; venge l'injure de 
Yérus; venge l'injure de Bassien. Héliogabale seul a 
été pire que G)nunode; il n'a été ni empereur,, ni 
Antonin , ni citoyen , ni sénateur, ni noble , ni Romain. 
C'est en toi qu'est le salut, la vie , la vie qu'on puisse 
aimer. Vive Alexandre Antonin, pour qu'on se plaise 
à vivre ; qu'il s'appelle Antonin , pour consacrer les 
temples des Antonins. Qu'un nouvel Antonin triomphe 
des Parthes et des Perses. Sacré lui-même, qull re- 
çoive un nom sacré; un nom sacré convient à une 
âme pure. Que le nom d' Antonin , que le nom des An- 
tonins soit protégé des dieux! En toi, par toi, nous 
possédons tout, 6 Antonin! » 



/ 
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Çt post ^tceUm^tiones Aurelius Alex^nder Caeçar 
Aygw^tws ; « Gratina Y^bi^ , patrep coQScripti , ^çk^ 
puîiç l^îmwm, §e4 §t (iç Çaps^rep popaine, et dç yitj 
fpry^ta^^t Auçu^ti nom^e additp, pt ^e pQi>ti<îcptu 
roaximPi çf de tribupitia pptpstate, et procp^sular» 

*■.....« . i 

* » . . '. 

Et avmn\ diçeret^ açelamatum : «llaec §i|^pisti. 
Antpnini iipinen tu si^scipe j pfier^atvir aenatus | ip^ 
r^ntur Aptonini. Antpnine Apgustç. dii te |ser- 
vent } dii te AntoainpiQ conservent ! Mopetœ noipep 
Antonini reddatur; templa Anlgniaorum Aiitpnipu^ 
cqnsecrçt. p 

Aur^Iius AJexander Aiigustus : a !Ne| quaeso, patros 
conscripti^ ne mp ad h^np çertaminis pecessit^ten) 
voc^tis^ ut ego cogar tanto Qomini sati^facerç; quuni 
etiam hoc ipsum nomen, |icet peregrinum, tamen 
gf*avare videa^ur. Haec enim pomina ipsigni^ oneros^ 
sunt* Quis epim C4C^^on^m diceret piutum ? quis ip- 
doctun^ Varronem? quis impium Metellum? Et (ut 
hoc dii avert^nt! ) quis nop ^quantem nomina fer^t 
digerentem in clarissipia specie dignitatiun ? » Iteip 
acclamata, quae supra. 
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: Et après ces acclawatigns, Awèle Alexandre Cé^ar 
Awgw^ç * 4it; <ç Grâces vous soient Tw4weS| pareil 
qoiMprits, mn |wi^ auJQwtfhui pom? J^ p^^raiière fpiS| 
^i^ 4u »on^ de Césçir , ?t da h viç <iU6 jç vont dQ»8| 
f t;4u ti^fS d- Awgust?, et du gr^ud poutiiîciitf «I de k| 
puipsauoe trij>uuitieque| et de T^ppire p^çQnsu^irç ^ 
^ienfeUs dQ»t YQus m Vw pQïïïbl^ ça i?a sciW jow pw 
une feveur sa»s ç;^^mpl§i » 
]gt i^^lprs 0» s'est écrié; te Tp ks gs reçus î reçois iHRiar 

tenant le nom d'Antonin ; que le séust $ GUe IfèS Anr 
tonins soient dignes de vaincre tes refus. Antonin 
Auguste, que les dieux te conservent ! sois Antonin 

. pour être aiuié des dieux; ! Qu'pu reude à h imw^aie 
le uom d'Autpuiu j iju'up Antpuin ecws^KrTC Ips t^nplgg 
^desAptpnins!» 

AurèW Alew^drp Auguste i «Je vous en çpnjur», 
pères conscrits f w m'imposes pas le devoir difficile 
de satisi^ire à un si gr^nd uonx, lorsque déjà le ^Pi 
que je porte^ quoique étrauger , paraît au-dessus de 
uies forces. De tels noms swt un pesaot ferdeau. Qui 

* * 

oserait donner à un homme sans éloquence le upfn 
de Cicéron, à un ignorant celui deVarron, à un impie 
celui de Métellus ! Et si, par un malheur que je prie 
les dieux d'écarter, l'houime qui n'égalerait pas ces 
noms restait investi 4e la plus éclatante dignité^ le 
souffrirait-on?» Ici, mêmes aeclan^atious. 
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Item imperator dixit : a Ântoninorum nomen , vel 
jam nilmen potius, quale fuerit, meminit vestra cle« 
tnentia. Si pietatem, quid Pio sanctius ? si doctrinami 
quid Marco prudentiud? si innocentiam , quid Verô 
simplicius? si fortitudinem , quid Bassiano fortius? 
tiam nunc Commodi tneminisse nolo , qui hoc ipso 
deteriôi* fuit , quod cum illis |moribus Ântônini no- 
men obtinuit. Diadumenus autem nec tempus habuit , 
nec aetatem , et arte hoc patris nomen incurrit. io Item 
acclamatum , ut supra. 



Item imperator dixit : « Nuper certe, patres con- 
scriptiy meministisy quum ille omnium non solum 
bipedum , sed etiam quadrupedum spurcissimuâ 9 
Antônini nomen prœferret^ et in turpitudine atque 
luxuria Nerones, Vitellios et Commodos vinceret, 
qui gemitus omnium fuerint; quum per populi et 
honestorum coronas uua vox esset, hune non rite 
Antoninum dici , et per banc pestem tantum ' violari 
nomen. d 

Et quum diceret, acclamatum est : a Dii mala prè- 
hibeant! Haec, te imperante, non timemus; de bis, 
té duce y securi sumus. Yicisti vitia^ vicisti crimina, 

' Salmasius legend. conj, , sanclum. 
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L^empereur : a Votre clémence se souvient de ce 
qu'était le nom ou plutôt la divinité des Antonins. Si 
vous considérez la piété, qui fut plus saint qu'Antonin 
le Pieux? les lumières; qui fut plus sage que Marc- 
Aurèle ? l'intégrité ; qui fut plus désintéressé que Vé- 
rus? le courage; qui fut plus intrépide que£assien? 
car je ne veux point parler de Commode , d'autant 
plus détestable qu'il a jsouillé par de telles mœurs 
l'héritage du nom d'Antonin. QuantàDiadumène, il 
était trop jeune et il a trop peu vécu pour mériter ce 
nom, auquel l'exposa la politique de son père. » Mêmes 
acclamations. / 

L'empereur : a Et dernièrement, pères conscrits, 
lorsque cç monstre, le plus impur non-seulement des 
hommes, mais de tous les animaux de 1^ terre , osait 
prendre le nom d'Antonin , quoiqu'il surpassât les 
Néron , les Vitellius, les Commode, en vices et en tur- 
pitudes; vous vous souvenez combien la douleur fut 
universelle, et quelle voix unanime, chctz tous les 
honnêtes gens, dans jtou$ les rangs du peuple, l'ac- 
cusa de n'être pas un véritable Antonin et de profaner 
par ses crimes un si grand nom. » 

A ces paroles, nouvelles acclamations : « Nous pré« 
servent les dieux d'un tel opprobre! Sous ton empire, 
nous ne craignons rien de semblable; sous tes aus- 
pices , cette ci^ainte est impossible. Par toi les vices sont 



4l4 kÙTÔKtU DittJAffÔlttM fRAÔMfiKTÂ. 

vlcisti âedecora. Antonini tiomen ôrnâvlsti. Cérti âu- 
mus, bene prœsumimùs ; hôi tè et â |)tîéritîa probâ^ 
vimiis 9 et nuûc probàmûs. y^ 

Itéiii ithpëfâtôf t <t î<t^ê ë^ô, t)âtred Cdn&mîptl, 
iûtitco tiihèô istud Vënérâbilë otUmbUK hbmeh aëd- 
perë/qûod vereaf, lie in kâéë vitisl âelabatUr vltd, aut 
quod noininis ptidëat; sed |)]4mliiti dtspliëêt âliëhàd 
fàmilisé hohien assumerez deinde quod gravàri nié 
credo.» Et quUm haeë diëerët, àcclamàtûnl est^ iit 
siipra. 

Item dixit : <c Si enim Antonini nomen accipio ^ 
^ôssUhi et ïrajânî, pôssiim et Titl, possiim et Ves^ 
pasiam. » Et qiium ditèret ^ acclahiâtUm est : ce Quo- 
modo AUgustus, sic et Antoninus* » Tune îniperator: 
« Video , pâtres çônscripti , quîd vos inovëat ad tioë 
nobis àddendiini. Augustus primus primusest auctoi* 
imperii^etin ejiis nomen omnes^ véliit quadahi adop» 
tione^ àul jure beredîtarîo, succédimiis : Antoni- 
ni i^si Augusti dicti sunt. Antoninus Idem t'ius 
Marcuni et item Verum jure adoptionls vocavit; 
Çommodo autem hereditarium luit : susceptum Dia^ 
duihenO) affecta tum in Ëassiano, rîdiculum in Au- 
Veiiô. » 

£t qUUm dicëtet, àcclamtitUm m. f « Alèiànâef 
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Vaitocus^ les èi'imeâ sont Tamcûë,rinfathie est yàiûcUe; 
Tu as. honoré le nom d'Antônki. Tranquilles eJtir toi , 
flOUë bôUs Gènfions en toi; iiOUé fftTOns ëptOuVé dèé 
tèn «tifkheê^ët tnàinténàtit nous t^prOUVOnë éhtûte. t 
L'empereur i i^Moi«*MéMe^ pèMi éôhserîte^ fl 
j6 n'àcdèptè pdittt éè MtA Véûérablè^ te h'est pas qUè 
jj'èppi^éhéhdê dé le flétrir Uîl joui* pâ^ lihe ¥iè crittlU 
lielléy t)u qUe èë notn nie d^plaisé^, niais il mè repUgnë 

• 

de prendre le nom d'une autre famille ^ ét^ de plixi^ 
je crains d'en être accablé. )» Acclamations pareilles 
aux précédentes. 

I/ém^feuf t ^ SI yàmpïè le wm d'Atitôfiih ) je 
]^ië pféâdrë éêlui dé Trbjâti^ cëltii de titUS^ cëluî d« 
VeàpâSien. ^ Et l'ôù s'est écrié ! « Qttô le ûOili d'Aôtoniil 
60it pour toi un titf ë ëdUiUie eelui d'AugUSté. ^ Vèïtt- 
fëreUf i «e Je Vèià^ çèfièê côtisëfits ^ éë qui VèUé engage 
à me le proposer. Le premier AugUslë est le prëihiët 
auteur de l'empire, et tous, comme par adoption ou 
^t Atôïi hébéditàtrë , nbUs iUëëëddtiS à 6é UoW ï les 

À»tôhini9 ëU^i^teéfaiëë mi été ftppêl^ Afigustëi. Màk 
^ Une adoptioh i^llë â fdt passer d* Autbntn le Pitpk 
à M arcus et à Vérus le nom d'Antonin , si Un di^ôîl 
iréel d'hérédité l'a ti^nsttiis à Cmhmddë ^ il n'a étié qu'un 
l^résënt pour iHiaidûmèiië , m ûéilt, pour BàsslëU $ il 
Serait un ridicule p6Ur Aurèle Alexandre, l» 

£t t^ pkvolêli tM été McUëUie» pttr les M^laWA^ 
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Auguste y dii te servent ! Yerecundiœ tuœ, prudent!» 
tu», innocent iae tu», castitati tu»! Hinc intelli- 
gimus, qualis fiiturus sis; hinc probamus. Tu faciès, 
iUt senatus bene principes eligat; tu faciès, optimuni 
esse judicium senatus. Alexander Auguste , dii le ser- 
vent! Templa Antoninorum Alexander Augustus de- 
dicet. C»sar "noster, Augustus noster, imperator 
noster, dii te servent! Yincas, valeas, multis annis 
jimperes, » 



Alexander imperator dixit : <c Intelligo , patres con- 
scripti , pie obtinuisse , quod volui , et id acceptum 
refero, plurimas gratias et agens et habehs ; enisurus, 
ut et hoc nomen, quod in imperium detulimus, taie sit, 
ut et ab aliis desideretur, et bonis, vestr» pietatb ju- 
diciis , offa^atur. » 

Post h»c acclamatum est : « Magne Alexander , 
dii te servent ! Si Antonini nomen repudiasti , Magni 
prœnomen suscipe. Magne Alexander, dii te ser- 
vent! » 

Et quum sœpius dicerent, Alexander Augustus ait; 
«Facilius fuit, patres conscripti, ut Antoninorum 
nonien acciperem : aliquid enim vel afBnitati defer-» 
rem , vel cpnsôrtio nominis ipuperialist Magni vero 
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tiens suivantes : « Alexandre Auguste, que les dieux 
te conservent ! A ta modestie, à ta prudence, à ton 
désintéressement, à ta pureté! Nous voyons par là 
quel tu dois être; nous pressentons par là ton carac- 
tère. Tu feras que le sénat choisisse bien les princes; 
tu feras que les choix du sénat soient respectés. 
Alexandre Auguste, que les dieux te conservent! Que 
les temples des Antonins soient dédiés par Alexandre 
Auguste. O notre César, notre Auguste, notre empe- 
reur, que les dieux te conservent! Victoire, prospérité, 
longues années à ton empire !» 

L'eippereur : « Je vois, pères conscrits, que j'ai 
obtenu de vous ce que je voulais, et j'en suis, j'en 
serai toujours reconnaissant. Il me reste à faire des 
efforts pour que ce nom que j'apporte à l'empire 
soit digne un jour d'être désiré par d'autres, et offert, 
par le jugement de votre piété, aux empereurs ver* 
tueux. y> 

Acclamations du sénat : ce Alexandre le Grand , que 
les dieux te conservent ! Si tu as refusé le nom d'An- 
tonin, accepte celui de Grand. Alexandre le Grand, 
que les dieux te conservent! » 

Et comme cette acclamation était souvent répétée, 
Alexandre Auguste a dit : « Il m'était encore plus fa- 
cile, pères conscrits, d'accepter le nom des Antonins, 
et Ton aurait pu y voir une déférence, ou pour 

•7 
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nomen cur accipitur ? quid enim jam magnum feci ? 
quum id Alexander post magna gesta , Pompeius vero 
post magnos triumphos acceperit. Quiescite igitur, 
venerandi patres, et vos ipsi magnifici unum me de 
vobis esse censete potius, quam Magni nomen in- 
gerite. » 



Post hœc acclamât iim est : a Aureli Alexander Au- 
guste, dii te servent ! » Et reliqua ex more. Lampri- 
Dius, Alexand. Sev.^ c. 6-12. — v. p. 191. 



— Alia fragmenta vel orationum, vel acclamationum , iti- 
dem ex actis ukBis , ut videtur , excerpta, reperias apud eum- 
dem Lampridium in Alexandro Seu,, c. 56; J. Capitolinum in 
Maximinis (luobus, c. 16, 26; Maxim, et Baibi/i., c. 2; Tre- 
BELLiuM PoLLiONEM, Claud., C. 4 > i8; VopiscuM, Aureltan., 
c. i3, i4; Tacit,, c. 4> 5, etc.; Prob., c. ii, etc., etpauca 
apud DioNEM Cassium, LXI, 20; LXIII, 20; LXXII, 18, 20. 
Adde et Gesta, initio Codicis Theodosiani, U. C. 1190, J.-C. 
437 , al. 438. Fere omnes prsesertim orationes imperatonim, 
ut qu3B vel ante Trajanum in « publica acta » raitterentur 
(Plin., Panegyr,, c. 75), transcrib^re longum esset. Illud 
tantuin addam , quo insignius iterationum in acclamando 
exemplum sit : 

U.C. 1021, J.-C. 268. 
Quum esset nunciatum, nono kal. april., ipso in 
sacrario Matris, sanguinis die, Claudium imperato- 
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OU pour cette destinée qui m'appelle 

'^ipérial. Mais pourquoi accep- 

i-je dans ma vie rien qui 

'Alexandre, aux grands 

y.L donc d'insister, pères 

v's assez grands vous-mêmes 

.)esoin d'être appelé Grand si 

inme un de vous. » 

succédé les acclamations : « Aurèle 

liste, que les dieux te conservent! » 

selon Pusage. Lampride, Alexandre 

. 6-12.— rV. p. igi. 

wprès ce fragment, le plus étendu qui nous reste des 
naux romains , il est inutile d'en donner beaucoup d'au- 
js qui paraissent extraits des mêmes actes, où Ton faisait 
ainsi connaître au peuple, soit les discours des princes, soit 
les acclamations du sénat : la plupart de ces pièces officielles 
se ressemblent. Il suffira de transcrire encore la suivante, à 
cause de l'indication précise des redoublements, moins nom- 
breux cependant que ceux qui accompagnèrent , le a6 sept. 
426, rinstallation du successeur désigné de saint Augustin à 
révêché d*Hippone, Héraclius (S. Augustini Epistol. tîi3, 
al. 110), pendant laquelle, outre les autres formules, ces mots 
Dignum est, justum est, furent répétés vingt fois huit fois, 
vicies octies. 

An de R. 1021 , de J.-C. 168. 
Le 24 mars, la nouvelle étant arrivée, dans le sanc- 
tuaire même de la Mère des dieux , le jour du sang , 

»7- 
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rem factum, neque cogi senatus, sacrorum celebran- 
dorum causa^ posset, sumtis togis ilum est ad Apoliinis 
tempkim, aclectis litteris Claudîi principis, haec in 
Claudium dicta sunt : « Auguste Claudi , dii te nobis 
prsBstcrtt (dictum sexagies) ! Claudi Auguste, princi- 
pem te , aut qualis tu es , semper optavimus ( dictum 
quadragies ). Claudi Auguste, te respublica requirebat 
( dictum quadragies ). Claudi Auguste , tu frater , tu 
pater, tu amîcus, tu bonus senator, tu vere princeps 
(dictum octuagies). Claudi Auguste, tu nos ab Au- 
réole TÎndica (dictum quinquies). Claudi Auguste, 
tu nos a Palmyrenis vindica (dictum quinquies J. 
Claudi Auguste , tu nos a Zenobia et a Victoria libéra 
(dictum septies). Claudi Auguste, Tetricus nihil fuit 
(dictum septies). Trebell. Poluo, Claude y C. 4'"^ 
V. p, igf. 
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que Claude avait été fait empereur [à Milan, le 20 
mars], et le sénat ne pouvant se réunir pour le sacri- 
fice , on se rendit , en toge , au temple d'Apollon , où 
la lettre du nouveau prince fut saluée de ces accla- 
mations : ce Auguste Claude, que les dieux te con- 
servent pour nous (répété soixante fois)! Claude 
Auguste, c'est toi, ou un homme tel que toi, que nous 
avons toujours désiré pour prince (quarante fois). 
Claude Auguste, la république te demandait (quarante 
fois). Claude Auguste, tu es pour nous un frère, un 
père, un ami, excellent sénateur, vraiment prince 
(quatre-vingts fois). Claude Auguste, venge-nous 
d'Auréolus (cinq fo\s); Claude Auguste, venge-nous 
des Palmyréniens (cinq fois). Claude Auguste, délivre- 
nous de Zénobie et de Victoria ( sept fois). Claude 
Auguste, Tétricus n'était rien (sept fois). Trébellius 
PoLLioN , Claude II y c. 4« — v. p. 19.1. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE. 



Â. 

Académie des loscripcions et Acteurs siffla, nommés dans les 
belles-lettres; ses Mémoires, pag. journaux, 3i5. 
4,3i, 47, 50,59,66, 86, 88, 93, Jctis {aù)f %iQ t 114. 
97, 110,196, i3o,i33, i34,i56, u/c/or, 9i5, 116. 
157, 17a, 192, ail, «71, a72, -Yc/ifrtrrW, ao6, ai6. 
377,18$, 3oi, 3o4, 334» 339. Agrtfpiiîb, mère de Néron, (ai- 
Notices des manuscrits, lai. sait publier dans les journaux les 

AccA Labehtia , 4^ f 1^2* noms de ceux qui venaient la visi- 

Acclamations , publiées dans les ter, 189 , 390. 
journaux depuis Trajan, 19a. Imi- Aîus Locutius ( autel d' ), 167 , 
tées par les chrétiens, 193. 333. 

AcHOLius, son recueil d'actes, ALBsaTi (Léandre) , 197» 33$, 
193, ao5. Album (définition de F), 83. 

AcRos,scholiaste d'Horace, I a 9, AjLKXAnnaE Ssvàre; acclama- 
3o3. tions du sénat en son honneur, 

^c/a, divers sens de ce mot, 198 extraites des journaux, 191, 406- 
et suiv. 418; il lisait les journaux militai^* 

jictarius , ao6 , 107. res , 307. 

Actes (recueils d*), par Acholius, Ammien Marcelliit , i33 , aoi ^ 
193, ao5; par Mucien, 193, aoa, ao6, ai 5. 

ao5, a39. Actes de l'état civil, 186, Aiccus Marcius , la , 54>7S» 83 , 
198 -aoo. Actes du forum ou du 94, io5, lai. 
pouvoir populaire, aoo. Actes judi- ANNALES, divers sens de ce 
ciaires, aoi-2o3. Actes destriom- mot, 3. Annales des pontifes, ou 
l>hes, des magistratures, des saints, grandes Annales, pu Annales pu- 
des martyrs, des conciles, ao3 et bliques, i, a, 137; leur origine, 
suiv. Actes ou journaux militaires, 8-1 5 ; leur composition, i5-a8 ; 
ao5-ao8. Actes ou procès-verbaux leur style , a8-34 ; examen de ce qui 
du sénat, i83, 184, ao8-ai3 , a4i- peut en rester, 34-45; leur durée 
349. Actes des collèges ou confré- sous diverses formes, 47 et suiv. An- 
ries, ai3. Actes privés, ou registres nales des villes italiques, 7076. Les 
journaux , 186 , 387 , a 14 - a 18. Annales des pontifes de Rome sont 
Actes diurnaux, voy . JOURNAUX, aussi conservées, 76 et suiv. Auteurs 
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qui les ont connues, 87-127. Dis- anciens journaux , ao4, 334-139, 

tinclion entre les A.nnales et d'autres î»55. De quelles scholies on peut le 

écrits des pontifes, lay-iSS. Re- croire auteur, 289, 3a3. A servi 

cueillies sans doute en corps d'où- surtout à fabriquer les actes diur- 

vrage, 139. Par qui, 139-142. nauxpubliés par Dodwell , 322- 

Yaleur historique des grandes An- 337- Cité, '299, 3oi, 3o6, 3i0. 

nales, 145-176. Résumé de la dis- Voy. JOURNAUX, 

cussion , 176-178. Fragments des Asellio, voy. Semprohius. 

Annales des pontifes , 344-372. Atéius Capiton, i3 i . 

Annalistes en vers et en prose, 2 . Athéhée ,222. 

Awwius de Viterbe, 72, 339. Atinia (loi) , 226. 

Amtigone de Caryste , 107. Atinius ( songe de T. ), 39. 

Aktoine (le triumvir), 240, 244; Atticus, 2, 12^, 140; fort peu 

son nom effacé dans les fastes, 140. respectueux pour les Annales pon- 

AwviLLE (d*), 336. tificales, 32; spéculateur, 284. 

Apôtres (actes des), 336. Attilius FoRTUNATiAirus,gram« 

Appieh, 5o, 298, mairien, 6t, 82. 

Appius C«cus, 19. Attius, annaliste, 2. 

Apulée, 199. Auguste, 17, 19, 26, 81, m, 

Apulée le grammairien, i3i. 166, 2o5, 228, 246, 267. 

Arémulus SiLYius, 45, 143. Augustin (S' ), 69 , 192 , aoi , 

Aringhi,3oi. 247,419. 

Aristide ( le sophiste), 223. Aulu-Gelle , parait emprunter 

Aristote,59. plusieurs faits des Annales des 

Armées (les), lisaient les jour- pontifes, et en allègue expressé- 

naux, i85, 392. ment le onzième livre, 42-45. Cité, 

Arnobe, 107, 112, i36, 140, 3, i5, 23, 62, 75, 112, 118, i33, 

339. 137, 140 } i52, 2o3 , 209, 212, 

Arktzeicius, 199. 2i3, 220,226,296,307. 

Arrien, 222. AuRÉLius Victor, 19,43, 191, 

ArvalesjratitSt 17, 55, ii3, 2i3, 296. Le faux Aurélius Victor, 10, 

294. 45, 46» 72, laS, i35, 143, ao6, 

Àpx^tpcu;, grand pontife, 99. 339. 

Ascoivius PÉDiANus, scholiastc Axamentay origine et sens de ce 

de Cicéron , a souvent recours aux mot, i38. 

B. 

Bahr (M. Fél.), 4. Bayle, t55. 

Bartsoki (Alb.),8o, 202. Beaufort, 4, i3, 47» So, 67, 

Barthélémy (l'abbé) , auteur de 88 , 91 , i57 , 242 , 273. 

V Essai d'une nouvelle Histoife rO' Becx, 34- 

maine, 1 5 5- 164. Bèdb, 170, ao6. 
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Berkhahdy (M.) , 4. BoucHAUD, i33 , 87» , 376, 3oa , 

Beyerlahd, a65. 3 10. 

BioNDO , 397. Bouclier cimbre (l'enseigne du), 

BiaGBaTuoRL&cius(M.),3ii,3i6. 3o6. 

BoBBio ( palimpsestes de ) , 3'i 4. Brtsson , a i 3 . 

BocHART, 4, i56, Brossbs^(de), 372, 3a8, 334, 

BoBTTiGER, 186, ai a. 335. 

BoLHuis (vah) , i3a. Bruits de ville, propagés par les 

BoRauBST (M.), 64, 141. journaux, 217, 419, a3a. 

Bosio (Jac), 3oi. Brutus (Juif.)» 16. 

Bosius (J.-A.), 1 24. BuEMANir ( P. ) , 36. 

c. 



Gaia Tarratu, vestale, 41, les journaux, 188, ai8, a3a, a33, 

4a. 236. 

Cajad ( Henri ) , 2G4. Cecilia Metella (tombeau de), 

Caligui^ ,64* 333. 

Camille, 18. CiciirA, historien de rÉtrurie,75* 

Cavge(du), aaa. Gelius, .envoie à Cicéron des 

Cakitegieter , a73. extraits de journaux, a3o-a34»a4i, 

Capitole, 54, 61 , 77, iia , a43, 3i5 , 339. Voy. JOURNAUX. 

3ia. Gapitôlin (musée), 78, 79, 8a. Gsuus Aiïtipateb , annaliste, 

Capitolins (fastes), suivis par Tau- a» i39. 

teur, 94, 277, 345; voy. Fastes. Gersoriit, 66, 74, 118 , i36, 

Gapitolii^ (Jules), ia3, 191, 139. 

198, ao9, 348, 418. GÉPAsius (les frères), 33 1. 

Garbury (lord), 365. Géphaloit de Gergithe, 107. 

Gardikali (M. Clém. ), 19. GÉ4ar, grand pontife, 136, 168 ; 

Garisius Sosipater^ grammai- consul, fait publier le premier les 

rien , 35 , 140 , 33 a. actes du sénat aussi bien que ceux 

GASAUBoir , 98. du peuple, 197, 33i , 341, 343, 

Gassiodobe . 61 , 306. a5o; son refus du diadème, inséré 

Gassivs Hemiita, 36. dans les actes et dans les fastes, 

Gatoh , historien , juge sévère- a4o. Voy. JOURNAUX. 

ment les Annales des pontifes, 33, Ghacoh (Pierre), 161. 

a3, 3 1. Acvait consulté celles des vil- Ghants historiques , religieux, 

les d'Italie, 70 et suiv. ; celles des militaires, funèbres, etc., 55 et 

Étrusques, 74. Gité, 7, 8 , 17, 80, suiv., 148 et suiv., i55. 

137, 144» 143» 1^0, 169, 109, 3189 Chapmait (Thom.), 339. 

360. Ghaupt ( Gapmartin de ) , 336. 

Causes célèbres, annoncéçs dans Chien (le) d'un esclave de Sa- 
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binus, ou de Sabinus lui-même, date de sa mort constatée par les 

cité dans les journaux, i8a , i83. journaux , 936, 937. 

CuRESTUsJournaliste, 93i,939, Clou annal, 69, 995. 

958. Gluvibr, 4, i55 , 335. 

Chroniques, de Paros, 3o; d*Eu- Coccui , 86. 

sèbe, io5, 900; des églises et des Codes,' 901, 909, 2o5, 906, 907, 

monastères, 168; grandes Chroni- 9S6, 957, 418. 

ques de France, 168 et suiv. Collatie (traité pour la cession 

CioÉROir ; son témoignage sur les de ) , 38. 

Annales des pontifes, 7, 8, 9, 95i ; Colonne Duilienne,ou rostrale; 

passages où il y renvoie , 87 et suiv. voy. Duilienne. 

Ce quMl dit des actes ou journaux, Columellb ,916. 

919, 953 ; les reçoit en Asie, 954 î ^ Commentarii , sens de ce mot, 

servi à fabriquer les actes diurnaux 190, 197,910, 999, 93i. 

publiés par Dodwell, 399-337. Cité, Commode , fait raconter toutes 

1,10,11, 94»3o,3i, 56,57,60, ses infamies dans les journaux, 

66, 79, 79, 81, ii3, 197, 198, 190 ; imprécations du sénat contre 

i3o, i39, i34» 140, 148» i59, lui , extraites des mêmes journaux 

i53, 161, i63 , 169, 171, 199, par Marius Maximus, 191,398- 

9o3, 909, 911, 9i5, 918 et suiv., 404» 

939,940, 94a, 345, 998, 3o3, Copoifius, 33i. 

3o5, 3o6, 3o8, 3io, 3i9. Cornélius, prêtre romain, 39. 

Ciifcius ALIME5TUS, HistoHen , Cornélius Népos, 19, 99, 140, 

96, 61, 70. ai5, 333. 

Circeii, croyait posséder la coupe Cormifioiits , reçoit en Afrique 

d*Ulysse, 160. les journaux de Rome, aSS, 954. 

Claude (l'empereur) , fait em- Corradivi, 336. 

ployer dans les journaux les trois Coruitcaiiius (Tib.), grand pon- 

lettres de son invention , 184. Cité, tife, 199. 

5i , S6, 7S , 97 , i4i* Chevibr, «^i. 

Claude II ; récit de son avéne- Caispiirus HiLâmvs, de Pésules, 

ment, d'après les actes, 191 , 490. cité dans les journaux, 189, 384. 

Claudius Quadrigarius, anna- Cujas, 3io. 

liste, 9,49, 307. CuRioir, tribun du peuple; ses 

Clodius , auteur d*un Examen Discours insérés dfins le journal 

des temps, 48, 139. Divers autres de Rome, 9o5, 939. 

Clodius ou Claudius, 49, 5o. Curnb de SAiirTB-PALâTX (db 

Clodius, tribun du peuple ; la la) , 93 , 179. 



Dacibr, i36. 
Dacibr (M"^, i35. 



D. 

Dàuovwukwnf 84» aoo. 
Deitts d'Halicamasse ; les Dtf- 
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cours qu'il mêle à sou histoire, 33. Discours de Crassus, de Curiou, 

Corrigé , 98. A connu les Annales de LucuUus, de Pompée, des tri- 

des pontifes par d'autres histo- buns du peuple, conservés dans 

riens, io4-iia, i54. Cité, la, i3, les actes, ao5, a35, 237, 238, 339. 

a5, 27, 35, 43 , 53, 55, 57, 58, 60, Diurnarii, 256. 

68, 73, 74, 78, 81 , 96, i59, 162, Diurnaux (actes), voy. JOUR- 

i63, 198, 209. NAUX. 

Diane; son temple du mont Diurnum, 184» i85, 216, 229. 

Aventin , 89, 58. Diurnum quotidianum, 216, 229* 

Diario di Rama, 222. Dodwell (Henri), 8, 57,64, io3, 

Diarium , premier exemple de i33, i56, 221, 227, 265 et suiv., 

ce mot, 220-225. 3o5, 326, 326, 327, 332. 

Digeste, 199, 201, 207,310. Domitien, surveillait les jour- 

DiocLÈs de Péparèthe, 107, i55. naux de Rome, 190, 246, 247. 

DioDORE de Sicile, 9, lu, 5i , Dowati, 215,271. 

77, 79, io3, 329. Doifi, 21 5. 

DioMÈDE, grammairien, 2, i23. Douze Tables, voy. Tables. 

i32. Drakeitborch, 269, 339. 

Dion Cassius, se sert des jour- Duilienne (colonne), ou rostrale, 

naux romains, i83, 189, 228, 34o; 17, 79, 81, ii3, 187, 161. 

comment il les désigne, 229, 240, DuiLius(triomphenavalde),20. 

256. Expliqué, 199. Cité, 19, 75, Durer, 269, 273, 3o5, 325. 

81, 84» 99, 141» ^o5, 207, 211, 243, DuNLOP (M.), 4. 

246, 255, 257, 298, 299, 3 12, 3 14, DuREAu DE La Malle (M. ), 97, 

33o, 4^8. ^ 285, 3ii. 



E. ^ 

Éclipse de soleil de Tan 35o Éloges trouvés sur des bases de 

de Rome, consignée dans les An- statues à Florence , Arezzo, Pom- 

nales des pontifes, 11, 24, 88. péi, 17. Éloges funèbres, 68, 148. 

Édiles, chargés de garder les Emile (Paul-), 19, 228, 3i4. 

plébiscites et les sénatus-coosul- Éicée, souverain pontife dans 

tes, 57,78. Macrobe et Servius, 3, i3; ses 

Édits, publiée dana les jour- prétendues Annales, i3;son his- 

naux, 217, 219. * toire selon Tabbé Barthélémy, 

Kgizio (Mathieu), 273. i58, iSg. 

Élections; intrigues des comi- Ennius, annaliste, 2, 24, 88, 

ces, enregistrées dans lesjournaui, 142. 

233, 259. Ephémerides , 21 5, 222-224. 

ËLiBK^ 222. Epitaphes des Scipions, 17, 19, 

Ellekdt ( M.) , 33, 334. 61, 86, 294. 
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Erhksti (J.-Aug. )» combattu, pu être consultées par les Ro- 

i5o-a56, 33a, 34o. Cité, 63, 274, mains, 74-76. 

295. £usèB£(Ghroniqued*),To5,9O0. 

EscHtiTE l'orateur, 200. ëust&ce (J. Ghetwode), 297, 

ÉriRiïifB de Byzance, 100. 335. 

Étrusques (les Annales), avaient Eutropk, 19. 



F. 



Fabius Allobrogtcus (arc triom^ 
phal de), 332. 

Fabius Ambustus ( triomphe 
de ) , 20. 

Fabius Pictob, annaliste, 2, 8, 
26, 55, 161. 

Fabretti, 302. 

Fabricius (J.-Alb. ), 4) ^^3, 
240, 270. 

Fakhius, annaliste, 2. 

Faria y Sousa (Emmanuel de), 
fait deRomulus un Portugais, i56. 

Fastes consulaires du Capitole, 
20; suivis par Fauteur, 94, 277, 
345. Nouveaux fastes capitolins, 
loi, 140. 

Fastes d*Antium , 21 ; d'Aricie, 
de Lanuvium, de Laurente, 71; 
de Prénesle, 72, 140, 162. 

Fasti kaîendares, i5, 22, i34, 

a4o. 

Fauris de ST.-ViircEHT, 275. 

Fea, 84, 141. 

FÉLIX, cocher de la faction 
rouge, cité dans les journaux, 
182, 392. 

FÉVESTELLA , histoHcn, l33 , 
a36. 

Ferrari (F.-B.), 192. "^ 

Festus, 2, 12, 57, 58, 61, G^y 
73, 80, i3o, i3i, i33, i38, 314. 

Flavivs (le scribe), 40, 83, 122, 

133. 



Floriako de Zamora, fait de 
Romulus un Espagnol, i56. 

F1.0KUS, 42. 

Fogli fi'ai'i'isif nouvelles à la 
main, 259, 323. 

FonCEMAGKE, 27I, 3o4. 

FoRCELLiiri ; son Lexique, 36 , 
129, 232; n'est pas responsable 
des fautes de ses derniers éditeurs, 
269, 273. 

Formules pontificales (style des), 
34; formules des jugements, des 
traités, 38; autres formules, 66, 

Forsyth (Jos.), 297. 

Fortune des femmes (statue de 
la), io5, 146. 

Forum d'Auguste, 19. 

Fragments des ANNALES DES 
PONTIFES, 344-372; des JOUR- 
NAUX ROMAINS, 374-420. 

Fratres Jrvales, voy. Arvales, 

Fraude pieuse du prêtre Cor- 
nélius, 38, 39. 

FBEIlfSHEIM, 274. 

Fréret, 47, 1 57. 
Frobton, 260. 

FULGEKTIUS PLAHCIADÈS, l3l y 

i33. 
FuLVio (André), 3o5. 
FuLvius NoBiLiOR ( Matcus), 

20, 139. 

FULVIUS NOBILIOH (Q.)» i3i. 

FnircK(Nlc.)» 4» 3i, s68. 
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Funérailles , décrites dans les Furius d'Anilum, annaliste, a. 
journaux, 182, 184, 218, 3i5, 386. Furl\netto (M. Fabbé ), ayS. 



G. 



Gazette manuscrite de Venise, 
gazzetta, a $9. 

Gellb ( Aulu- ) , voy. Aulu- 
Gelle. 

Gbllius ( Cu. ) , annaliste, 9 , 
m, 144. 

Gentilis (Aiberic), 809. 

GéoponiqueSj 228. 

GiBBOir, 82, 278, 810. 

Giphakius, 263. 

Gladiateurs, annoncés dans les 
journ<iux, 282. 

Glaheauus, 4, 154. 
Glossaire ( ancien ) , t36. 
GoRi, 18, 2l3. 
Gouthieres (Jac), ia4i ai 5. 



GR4iritrs Flaccus, 186. 

Gr£Goir*e de Tours, 168, 170, 
173. 

Grévius, a65, 810. 

Gbokovius (Jac), nie Texis- 
tence des Annales des pontifes, 
10 ; fait de Romulus un Phénicien , 
i56. 

Grotepend (M.), 55. 

Gruter, 71, 202, 206, 207, 210, 
2i2etsuiv. , 264, 296, 297,802. 

GuAsco (TabbéDE), 829. 

GuATTAlfl, 819. 

GuDius, 3oi. 
GuizoT (M.), 174. 

GUTBERLETH, I7. 



H. 



Hambergér (L.-A.)> 270. 
H ARLES (Th.-Chr.), 4. 
Hearne (Thoni. )» a68. 

HsEREIf (M.), 117. 

Heii»eccius, 270. 
Hëraclée ( tables d* ), 294. 
Hermaniï (M.), 55. 
HÉRODiEir, 209. 
HÉSIODE, 45. 
HÉSTCHiirs, 84. 
Heyne, 108. 

HiÉRONTME de Cardie, 107. 
Hi&ÙERA (Roman de ), 264* 
Histoire, sens particulier de ce 
mot, 3. 



Hoffmann ( God. ), 270, 

HoLSTENius (Luc), 386. 

Homère, 142. 

HooKE, 4, 34, 52, 58, 157, 274. 

Horace, 26, 29, 55, 58, 129, 
3oo, 3o8, 880. 

Hobatius Coclks; récit des 
grandes Annales sur sa statue , 

43-45, 146' 

HoRTENsius, annaliste et ora- 
teur, 2, 288, 288, 334. 

H0STI1.1US (TuLLus), 87, 56. 

HoTMAN (Fr. et J. )> 809. 

Hugo (Jac), trouve dans la 
Bible l'histoire romaine, i56. 
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I. 



Incendies, mentionnés dans les Inscriptions historiques, négU- 

journaux, 217, ai8. gées par Tite-Live, 61. 

Indigitamenta, origine et Sens Insulay TÎcissitudes de ce mot, 

de ce mot, 135—137. 3o9-3i2. 

Induciœ, conjecture sur Forlginc Interrégne après Romulus, dans 

de ce mot, 137. les Annales des pontifes, i3. 

• Inscription Irîomphafe de M. loRio (M. le chanoine André 

Fulvius Nobilior à Tusculum, de), 18. 

20. Isidore de Séville, 3, 170, aaa. 

Inscriptions (fausses), fabri- Italie et Sicile; souvenirs de 

quées avec le texte des historiens, Fauteur, 79 , 86, 160, ai a, 297, 

2196. 3oo, 3o3, 335, etc. 



j. 



Jaucourt, 3o4. Auguste, 1 8a, a45, 384; Tibère, 

Jean d'Antioche, 84. i8a, 184, 189,384; Claude, i83, 

JosÈPHE (trad. latine de), sur 184, 390; Néron, i85, 189, 247, 

papyrus, 86. 39a; Domitien, 190, 396; Trajan, 

Journal de Leipzig, Jeta erudir 188, 396; Marc-Aurèle, 190, 396; 

torurUf 26y ; des Savants/ 26S. Commode, 190, 191, 398-404; 

JOURNAUX, ou actes diur- Septime Sévère, 191, 404 ; Alexan- 

naux, 17, i34 ; nommés aussi dre Sévère, 191, 406-418, et sous 

actes publics, du peuple, de la plusieurs des empereurs suivants, 

ville, 217, ai8, ai9; sous le gou- jusqu'au second Théodose, 19a, 

vernement consulaire, indiqués a57, 418, 430. Journaux chrétiens, 

par Sempronius Asellio, aao; 19a, ao5, 247, 419. 

Pline, a27;Servius, a a6; extraits Journaux ou nouvelles à la 

par Célius, a3o-a34; cités tex- main, pendant le moyen âge et 

tuellement par Asconius Pédia* dans les temps modernes, 259, 

tius, ao4, a34-a39; n'ont pas été in- 3a3. 

terrompus après le premier consu- Journaux romains ( prétendus) , 

lat de César, a5a, a55; envoyés publiés par Pighi us et p^rDodwell, 

dans les provinces, en Afrique et 327, a5o; leur histoire et les di- 

en Asie, u53, a54 ; nécessaires dans vers jugements qu'on en a portés, 

un tel gouvernement, 257-260; 261-276; leur texte, 278-292. 

recueillis, 374-384; se retrou- Examende toute cette question, 

vent au temps de r^mpire, sous 294-337. Conclusion, 337-341. 
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ivhits OfiâÉQUENs, 26, 166, Juste Lipse^ i5, i34, 194, 198 
304. 362, 266,309. 

JuKOif (statue de) , à Véies, 106. Juvéh al, 186, 199 , ai6 ,3o8 



K. 



Kal^hdares fasti^ voy. fastL 
Kalendarium, 187, a 16. 
KELLERMAirir ( 01. ), 33o<^ 

KiRCHER, 71, 21^. 



Krause (M. Aug. ), 7a. 

Kruse (Christianf), auteur d'un 
mémoire critique sur Tile-Lïve, 
63. 



L. 



tiABASTïB(Biroard de), 271. 
■Lachmann ( M. ), 33, 34, 46, Sa, 

59, 99- 

Lactange, 69. 

Lambin, 3 1. 

Lampadio, grammairren, 142. 

Lampride, a copié les jour- 
naux de Rome, 190, 248. Cité, 
J99» î»oi , 207, 214, 2i5, 418. 

Langue dans laquelle pouvaient 
être écrites les Annalesr desf pon- 
tifes, 28; caractère de la langue 
sacerdotale, 29. Langue» de Tan- 
cienne Italie, 70é 

Lanzi, 53,73. 

Larguer, 4> ^^9 i3o, 1^7. 

Laureiït ( J.-C.-M. ), 99. 

Laveric E^ 3o2-3o4. 

Lebeup (rabbé)y 86* 

LETRoirNE(M.),84, ai5,2i6,ît85. 

ÀEuxcdfAa, sens de ce mot , 84. 

LivESQUE, 4, 3i, 47, 90, 120, 
125, i34> 157. 

LiGiNius Mager, annaliste, 2, 
41, 60, 67^ 86, 93 , 108. 

LiNDERiANir, éditeur des gi^am- 
mairiens latins, 2, i35, i38. 



LllTDENBROG, t32". 

LiPEirius ( Martin ), 3oo, 3 14. 

LiPSR (Juste), voy. Juste Lipsb. 

LivE (Tite), voy. Tite-Live. 

LiviE, faisait publier dans les 
journaux les noms de ceux qui ve- 
naient la visiter, 189, 384. 

Livres auguraux, 1 26 , 128 ; 
livres des auspices, 126; livres 
lintéen^, 66, 67, 93, 95, 108, 266 ; 
d'Anagni, 72; livres des magis- 
trats, 67, 94 ; livres pontificaux, 
66, 129, i3a; livres sacrés des 
Samnites, 73; de Tuscuium, 71 ; 
sibyllins, 66; autres livres relf- 
gieux-, i33. 

Logée, 265. 

Lois royales, recueillies aptes 
l'incendie de Ron>e, S6, 77 ; fois 
sacrées, 57; Atinia, Ogulnia, 
voy. ces mots. 

Lucerum, ville inconnue, 146, 
i65. 

LuGiEir, 222. 

LuTATius, annaliste, i4o. 

LuzAc, 274, 334. 

Ltdus, 99, i3i, 202, 229, 236, 

28 
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M. 



Macer (Liciirius), voy. Lici- 
Kius Macer. 

Macrobe, a, 3, la, i3, i8, 67, 
71, Ï26, 117, i3o, i35, 137, 139, 
3o3, a3o, 3t3. 
Mai (M»"»' ), 99, 106, 23o, 3a3. 
Marc-Aurèlb, parle des livres 
lintécns d*Anagni, 7a, 86. Accla- 
mations en son honneur, 190, 3961. 
Cité, a3o. 

■Marcius (Ahcus), voy. Aiccus 
Marcius. 

Mariages y annoncés dans les 
journaux, a 18, a33. 

Mariri (Gaétan), a, i3a, 20a , 
ao7, a 10, ai3, ai 5, a74> 3iOy 3r8. 

Marius, 19. 

Marius Maximus, avait écrft 
l'histoire d'après les journaux, 
190, 191, 398, 400. 

Martus Vigtorinus, grammai- 
rien, '147. 

Matahs (Grégoire), 3a i. 

Mazois, 84f 309. 

Mazzocchi, 67, 8S. 

Médailles (fausses), fabriquées, 
d'après le texte des historiens, 
a96. 

Mémoires des censeurs, 67, 97; 
des familles, 67. 

MsKAGE, a 59. 

MKS5ALZ.A (le faux ), 339. 



Metbr(M. h.), 334. 

M1CA1.1 (M. ), 161. 

M1CHAHE1.LBS (God. ) , 19a. 

MiDDLBTON, a3a, 374, 3a9. 

MiLLiir, 18, a 7 5, 307. 

MinuTOLi (Jules), i55, i56, 
3io. 

MisÈNB, 4^f isS* 

Monnaies de Servius, 61. 

Monuments écrits qui avaient 
survécu à la prise de Rome par 
les Gaulois, 54-77. Soins des 
Romains pour la conservation des 
monuments écrits, 77-87. 

MoTRALÈs, a64* 

MoRGBixi, 19. Morcelli rejette 
les faux journaux de Fan 585, de 
Stjrl. inscr,, t. Il, p. ia4. 

Muciem; son recueil d'actes, 
^93» aoa, ao5, a39. 

Mucius ScévoLA (P.), grand 
pontife, sous lequel cessent les 
grandes Annales, 8, ia3 (où il 
font lire P. Mucius ), aai,aa5^ 

MuLi.BR ( M. Otfried ), 344* 

MuKATivs, tribun du peuple; 
un de ses discours inséré dans le 
journal de Rome, a38. 

MuRAToai, aoa, a 14» ai 5, 269. 

Mycènes, ville détruite, 3a9. 

Mythographe du Vatican (le 
nouveau), i3i. 



N. 



Naissances, annoncées dans les Népos, voy., Cornélius Népos. 

lournaux, a 17^ a 18. Néron, laisse publier les séances 

Naruini, i55, 3to, 33a. du sénat dan» les journaux, i85, 

Naodet (M. ), 85. a47, 39a. 
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Nbvius, x4^. visi, ^S^p 3i3. 

NiBBT (M.)f 3o3, 33a. Novius (L. ), tribun du peuple ; 

NiBBUHR (B.-G.) 4f 10, Sa» 63, un de ses discours inséré dasMi le 

71» 89» 99» 146» i57, i65y 3ii, 317. journal de Rome, a35, 

Noifius, aa3. Numa, 9, 37, 78, 83, i36, 147. 

Noaxs, ai3. Ses lois conservées dans les archi* 

Notice de l'Empire, aoa, 3o5. ves publiques, 56, 90, iio. Livres 

Nouvelles à la main» /o^ tfai*- écrits sous son nomt 69, i3i. 

o. 



OBBBi.ur, 397. Oracles de Marciu» el de Pobli- 

OiaéQVBjrs, voy. Jnj:.ius Obsb- cius, 69. 

gmura. ORBi.Li(J.-Gasp.), 8, ao, i3a» 

Odbbigi, ai 5. Cet antiquaire ^33, 3 11. 

regarde comme autbentiquei les ChmsHDORP, a68> 

faux journaux, Dts^ertai^ p» s33. Ours easqqé (enseigne de T), 

Ogulnia (loi), i, laa. 3oo. 

OperariiUf compilateur de jour- Ovipb, ao, a4» 3a, 71, 107, ai^, 

naux, a 5a. 3 16. 



P. 

Padouan (le), a96. honneur, 191, 404. 

Padoue, montre le tombeau d'An- Pbtao (Paul), a65. 

ténor, 160. Pbtboitb, parodie les journaux 

Palombe, petit bourg de Sicile; de Rome, x85, aiâ^aiB. Cité, 

se&haAÀtainxi^ disçendenii di Troia, 3ja. 

X 60. Peuple ( actes du ), voy. JOUR- 

Pafirius, grand pontife, 78. NAUX. 

P4PIRIUS CuRsoR, 19. Peutiitobr ( table ou carte de), 

Paquot, a63. 335. 

Pasquibr (Estienne), 167. Phénix (le), annoncé dans les 

Patik (Charles), 396. journaux de Rome, 183,390. 

Paui. diacre, a, i35. Philargtrios, scholiaste de 

Paul Jet. , 85. Virgile, 140. 

Peintures accompagnées d'in- Philostrate , aa3. 

scriptions^ 6a. Pighius, a63 et suiv., a95, 307, 

PÉRiBR ( Tabbé db), aTÔ , 307. 3i4, 3i6, 3ao. 

PïRIZOVIUS, 4, 48, lS5. PlNGRB, 88. 

Pertiitax; acclamations en ion Pisatello (le), 397. 
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Pisoir Fbugi, annaliste, a, 8, PoMpés, a33, 335. 

37, 41, III, l'So. Pompéi, 17, 18, 84, 86, 117. 

PiTiscus (Sâm.), a68. PôMPOjiius Jet., 57. 

Plaute, 85, 307. ï^oif CE, 364. 

PtiifE l'ancien ; paraît renvoyer Pont Sublicius, 37. 

aux Annales des pontifes, 40-43'; Pontife (le grand), seul histo- 

s'est servi des journaux, 183, 326. rien romain pendant plusieurs 

Cité, 33, 37, 43, 54t 60, 61, 63, 63, siècles, i ; ne pouvait s'éloigner de 

69, 76^ 79, ii5, 137, i3o, i3i, Rome, 9; habitait un palais pu- 

i54f 170, 3o3, 336, 336, 345, 396, blic dans la rue Sacrée, i33. 

397, 3o4, 3o6, 317. PoRCius Latro, 339. 

Plike le jeune, demande pour Porphtrioit , scboliaste d*Ho- 

la campagkie une copie des jour- race, 139,300. ' 

naux, 188, 354. Cité, 16, 19, 3o3, Porseka (traité avec), 60, ii3. 

316,418. PosTUMius TuBERTUs (triomphc 

Pluie de briques, attestée par les dé), io, 

journaux, 336. Pouiily (oe), 4, 47, 48, 5o, 157. 

Plut ARQUE, 9, 10, 18, 38, 4^» Pratiixi, 336. 

48, 49, 69, 77, 81, 99, 106, 107, PrISCIEK, 71, 136, 333. 

117, i39, i4iy 161, 163, i63, 333, Probus, scboliaste de Virgile, 

333, 334, 338, 33o. 140. 

PoGGB ( le ), 3a4. Procope, 78, 100. 

noXiTucûc, explication de ce Prodiges, enregistrés dans les 

mot, 103. ^ Annales des pontifes, 34 ; respec- 

PoLYBE, avait extrait des Anna- tés par Tite-Live, a5; annoncés 

les des pontifes la date de la fon- dans les journaux, i83, 337, 336, 

dation de Rome , 98 ; fait allusion 3o4. ' 

à ces Annales dans un passage qui Propbbce, 316. 

n'avait peut-être pas été couvris, Provinces ( journaux envoyés 

loi; avait pu voir P. Sempro- dans les), i85, 353, 354^393. 

nius au siège de Numance, i53. Publicola (Yalérius), 16. 

Cité, 7, 13, 30,58,65,67, 79, i53. Publics (actes), v©y. JOUR- 

171, 199, 309, 333. NAUJfe^ 



Q. 



Quihte-Curce, 37. Quotidiana, divers sens de ce 

QuiNTiLiEN, 13 ,39, 55, 56, mot, 333, 339. 
1 16, 137, 33o, 307, 396. Quotidtianutn diurnum, 316, 339. 

Quirium , t. inconnue , 1 46 ,i65. voy. Diurnum. 



TABLE ALPHABÉTIQUE. 4^7 



R. 

Rat, vendu fort cher an siège Rollik, 379, 374. 

de Gasilioum, ^t. Romains; leurs soins pour la 

Regesta^ 229. conservation des monumentsécrits, 

Régille ( bataille du lac), 1 1, t 47. 67 , 77-87. 

RsiCflARD (M.), 336. ROMAKELLI, 18. 

Reui ARus, 370. Rome (l'origine troyenne de), 

Reticesius, 306, 314, a64, 396, 78, 97; populaire encore en Italie^ 

298,301,30s. 160, 161. 

Reiske, 98, X03. R0MU1.U8, i3, 18, 37, 53, 147, 

Relais de poste au temps de Ca- 1S6 , 163 , i63. 

ton l'ancien, 360. Ruault, 193. 

Remus, 37, 45. Rufinella (la), à Tusculum ou 

Resehde, 364* Frascati , 30. 

RiEiïzi, 83. Rupus ( Sextus ) , 19 , 3oo , 3o5, 

RiGORD , historien de Philippe- 337. 

Xuguste, 17T. RuTiLius Gemihus, i3i. 

RiTTER ( J.-Dan. ) , 374. Rtckiits ( Theod. ) , 4 , 34 , i56. 

s. 

Sabines ( l'enlèvement des), ra- Scaurus ; les actes avaient mar- 

conté par l'abbé Barthélémy, 163. que le jour où il fut accusé, 336. 

Sabins (Annales des), 73. Scheffer (Jean), i38. 

Sainte-Croix (de), 69. Schlegei. (J.-H. ), 194* 

Saliens (chant Àes) , 17, 39', 55. Schleoei. ( W. ) , i5o. 

SA1.1.1ER, 4»34» 47>^3» 1^7) 371, ScHLEMM (J. ), 192. 

334. ScHMiDT (Fr.-Sam.), 3oi. 

Saixuste, 97, 337, 338. Scholiaste de Juvénal, 316; nou- 

Sammonicus Serénus , i38. veau scholiaste de l'Enéide , 75 ; 

Samnites; leurs livres sacrés, 73. nouveau scholiaste du plaidoyer 

Saumaise, i35. pour Scaurus, li^. 

Sax (Christophe), imagine des Sghott (André), 363, 364. 

Annales écrites par Énée, grand Schurbrt(M. Fr.-Guill. ), 375, 

pontife, i3 ; essaie de réfuter Beau- 304. 

fort, 53, 157; son opinion sur les Schûtz (M.), 333. 

journaux romains publiés au dix- Schweighauser (J.), 98 , 103. 

septième siècle, 195, 370, 374, 395. Scribes,de l'intendant du prince, 

Cité, 4, 138. 316; des pontifes, i33, i3i; du 

Scaligbr ( Jos.) , i38. sénat, 209; des tribunaux, ao3. 
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TABLE ALPHABETIQUE. 



Ségeste, ville de Sicile, parente 
de Rome par les Troyens, i6o. 

SBMPaoïrius Assixio, historieo, 
7, i5 ; blâme la flécheresse des An- 
nales y i6, 93 ; capable de discerner 
les fables , i$i ;'Semble indiquer le 
premier les actes diumaux ou 
journaux, aao. 

Sénat (actes ou procès-verbaux 
du) y voy. Actes. 

Sénatus - consultes , conservés , 
dès Tan 804, par le& édiles» 57. 
Cités , 17, 71, aïs , ii3 , »37, )4i, 
a43, 194. 

Sbvkbibx , 86. , 

SéviQux, 53, i33, 186, 187, ao6, 
a 16, 3o8. 

SÉNÀQUx le rhéteur , m, 187, 
ai6. 

Sbbvius , scholiaste de Virgile ; 
ce qu'il dit des Annales des pon- 
tifes, 14, 1 5 ;v parait y renvoyer, 
36 , et les confondre avec les jour- 
naux, aa6. Cité, 3, 10, i3, 5o, 55, 
7a, 83, 119, i3o, i33 , i35, 140, 
159, aoo, aa3, 809, 3i9, 819. 

Servius Oceli.4; les journaux 
n'avaient rien dit de son aventure, 
ai9, a33, a53. 

Servius Tvi.z.ius, 87, 88, 54, 56, 
61, 68. 

Sextus Rufus, voy. I^^ufus. 

SiccAMA (réfutation de), ia7. 



Siccivs DxirTâTUS (L.), 43* 
Siooirius, 154» 3a I, 889. 
SiMOK (J.-Fr.), 19a. 
Sj[svoirDi (M.), 89. 
Soz.iir, 7a, 140, 1889 81g. 
Sophocle, 186. 

Sourisy dont le cri interrompt 
les auspices, 4'* 
Spahoeitbsrg (M.)» 86. 

SPiLRTIEV» 910. 

Spectacles, annoncés dans les 

journaux , x85, 989. 
Spov (Jacob) , 3oi^ 3 14* 
Statu^,de1aF€Miunedes femoKt, 

io5, 146; d'Horatius Codes, 146 ; 

de Junon à Véies, 106; avec des 

inscriptions historiques, 19, 69, 

79. 5i. 

Straboh, II 5, 160, 816, 899. 

STRéiriA (saceUumde)f 3i4- 

Sturz (M.), 970. 

Sublicius (pont), 97. 

SuéTONE, allègue les journaux de 
Rome, 184. Discussion de son té- 
moignage sur leur origine, 1949 
197 et suiv. Cité, 19, 75» 81, xi8, 
141, 149, 149, i54, 189, 199, aoo, 

903, 9o5, 906, 919, 914, 918, 946» 

948, 996, a97,8ii, 88f. 
Suidas, 84» io3. 
Snsius (Jac.) , 968. 

. STMMAQtJX, SOI, 948. 

Syhésius, 998. 



T. 



Table Lacinienne, 64, 97. Tacite, s'est servi des journaux 

Tables (Douze), 17, 57, 69, 3io. de Rome, 184, i85. Cité, 83, ^3, 

Tablés sacrées, c'est-à-dire Annales 56, 60, 81, 11 4» n 5, i33, i54, 166, 

des pontifes, a5, io5. Tables 193, aoa, 9o5, 910, 914, 945, 947, 

triomphales, 60, 89. a48, 997, 808, 3ii, 3i5. 

Tablettes enduites de cire, 86. Tacite (l'empereur), 89. 



TA°BLE ALPHABiTIQtlK. 



439 



. TiorAQuiL; sa quenouille et son 
fuseau , 64- 

Tarquiits (les)y 87, 58, 44» loo, 
io5. 

Teatuixieit, i3i. 

THuii.LiBa (dom), 103. 

Tisias, écrivait dans les jour- 
naux, 189; les surveillait, 190, 346, 
a47, 386. 

TiLLBXOirT, 191. 

TlHABOSCHI, 3i. 

Titb-Live; ses récits quelque- 
fois simple^ comme devaient Tétre 
les Annales, 3a; ses Discours, 33; 
quels faits il parait emprunter des 
pontifes, 36-4o. Examen de son 
témoignage sur la durée des Annales 
pontificales, 48 et suiv. Quels mo- 
numents il a négligés, 53 et suiv. 
Discute rinscription de Cossus, 61, 
95. Passe pour avoir peu connu les 
anciennes langues italiques, 63, 70. 
Parait avoir consulté les Annales 
euganéennes, 74. S'il allègue en 
quelque endroit las Annales de» 
pontifes, 92-96. A surtout servi à 
^ fabriquer les actesdiurnaux publiés 
par Pighius, a95-3aa. Texte mis 



faussement sous son nom , 339. 
Gîté, a, 9, 10, 13, i3, 18, >i, 33, 35, 
97, 38, 34» 40» 4^9 130 et suiv., i3o 
et sùiv., 198, ao8, 313, 319, a3o, 
33o. 

TiTiHius Cafitoh, 19. 

TORRBMUZZA, 317. 

ToaaiGie^ 3oi. ^ 

Traités, que l'ineendie de Rome 
n'avait pas détruits, 57 et suiv. 

Trajait ; depuis lui, les aeclama- 
tions du sénat sont publiées dans 
les journaux, 314, 396, 418. 

Transtéverins, à Rome, se disent 
du sang troyen, 161. 

Tr^BELLIITS PoLLION, I9T, 333^ 

348, 418. 

Très Tabemœ, 335-337. 

Tribuns du peuple; leurs dtS' 
cours insérés ou analysés dans le» 
journaux, a35-339. 

Trogob-Pompéb, 97. 

TuBÉBOB, historien, 67, 86- 

TUI.LUS HosTiLius, 37 ; ses lois ^ 
56. 

TUBSTALL, 373. 
TUBBÈBE, 3l. 

Tusculum, 20, 71. 



u. 



Ulpieb Jet., 85. 

U1.YSSE (la coupe d'), 160. 



i'Ko^srr^axa.f sens de ce mot, 339, 
340. 



V. 



VAI.ÈRB André, 363. Vai.bbius Fl accus (C.) , élu fla- 

Val]È;be-Maxime, i6,38, 40, 56, mine de Jupiter^ réclame les privi- 

63, 106, 113, I30, 308, 396. léges de ce titre d'après les Annales, 

Valébius Abtias, annaliste, 2 , 38, 173. 

t44- Valbry (M.), 297. 



¥\o 



TABLE ALPHABETIQUE! 



V ALLA (Laurent), i54* toire romaine, 17,81, iis-i 1 6, i4î. 

Vargunteius, grammairien, 141* Vibius Sequsstsr, 297. 

Vabrou, a consulté les Annales, Yico, i58. 

35. Cité, a, II, 17, 19, 27, 38, 54, Victor (Auréiius), v. Aurblius 

55, 56, 57, 67, 71, 74» 78, 90, Victor. 

iio, i3i, i36, 139, 140, aa3, 3o3, Victor (Julius), 33i. 



3i4f 319. 

Vatrt (l'abbé), i56. 

VÉoÀcB, ao5, 207. 

Vblius Longus , grammairien , 
ao6. 

Velléius Paterqulus, lia. 

Vehuti, 3o3, 33a. 

Verrius Flaccus, grammairien, 
abrégé par Festus et Paul diacre ; 
rédacteur des fastes prénestins , 
ii;t, 140, i6a ; peut-être des fastes 



Victor (Publius), 3o5^ 3iif 337. 

Ville (actes de la), \oy. JOUR- 
NAUX. 

Virgile, 4» i3> 16, ao, a4« 

ViscoNTi ( £nn.-Quir. ) , 40, 61, 
71, 78, ao9, ai3, 319, 334. 

VisooHTi (Ph.-Aur.), 319. 

ViTRuvE, 53, 3oa. 

VnrÀs, a6a, a63y ^64» 3ao, Bai. 

VoLPi (J.-R.), 71, ai3, 3oi. 

Volsinies, et ses deux mille sta- 



du Capitole, 140, et d'Antiquités tues, 75. 

étrusques^ 75 ; auteur d'un recueil Vopiscus, s'est servi des jour- 

de Choses mémorables, 140, parait naux du peuple et du sénat, 191, 

avoir travaillé aussi sur les Annales 193, a 48, a 57. Cité, 9, la, 86, ii8y 

pontificales, lia, 140, 1 5 4. Cité, 3, ao5, aa3, aa9, 418. 

la, 57, 58, loi, 107. Vossius (G.-J.),4» 10 » ^^7 i ^38. 

VESfAsiEN; son règne semble une Vossius (Isaac) , i5, i34» a65 et 

époque de rénovation pour l'iiis- suiv., 3a5, 33o. 



w. 



Wachsmuth, 4* 
Wagiibr (Fr.), 3i. 
Walch (J.-G.), 4. 
Walter Moyle» a73, 3o6. 
WEL8ER(Marc}, 1 5, i34) a6a, a73, 
Wesselikg, 173, a98, 3o8, 3i3, 
3a5, 33i. 



WETiEL,334, 337. 
WiELiNG (Abr.), 370. 

WilhelmXJ.)» d^ Lubeck, 3i 
WiLMAifs (R.), aoo. 
WiLsoif (James), 397, 335. 
WtifCKELMAirir, 84, ao9. 
WoLLE (Chr.-Fr.), a 16. 



z. 



Zapata (Lupian), a64. 



ZoNARAS, 57. 



il. 



ja 



